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AVERTISSEMENT. 


N” finifons enfin de remplir nôtre engages 
ment, en donnant dans ce dernier Tome, 
la fuite des Lettres de nôtre Auteur. Comme 
elles font dans le méme genre que les précédentes, 
mous ne pouvons que nous en rapporter aux Ré 
marques que nous avons inferées dans la premie- 
re Partie de ces Compofitions, où Jouvent la mea- 
tiere, quoiqu'élevée, w altere en rien la fimplici- 
té, ou même la naïveté du Style epiftolaire. 


Comme toutes ces Lettres, loin d'être des 
fidions ou des produétions du caprice d Auteur, 
ont été réellement écrites à diverfes perfonnes, il 
pourroit Je trouver des Critiques qui demande. 
voient, pourquoi Por iry voit pas les noms de ces 
perfonnes, ce qui ne laifféroit pas de repandre 
un certain jour fur ces mémes Lettres: A cet- 
te difficulté il nous fufit de repondre, d’après 


AVERTISSEMENT. 


PAnteur même, que s’il eût mis à la tête de cha- 


cune de fes Lettres les noms des perfonnes difiin- 
guées ou par leur rang, ou par leur mérite, 
auxquelles elles étoient adrellées, il g auroit pas 
manqué, de façon ou d'autre, den naitre tôt ot 
tard quelque germe de jaloufie, puisqu'il wétoit 
pas praticable quil ent pů les louer ou en pro- 
portion, où au grë de chacun; P comme une 
replique dans ce goût de la part de I Auteur fe 
trouve des plus peremptoires, nous nous gardons 
dy rien ajoñter. Nous nous flattons au reffe; 
que tout lecteur impartial nous aura quelque 
gré des foins que nous nous fèmumes donnés pour 
rendre cette Édition des Oeuvres du célébre Le 
Mothe le V ayer autant correte qu'ont på leper- 


suettre les circonftances du tems. 
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LA RETRAITE DE LA COUR. 


LETTRE XCIV. 


MONSIEUR, 


ke vous avouë, que la Philofophie 

caufe quelquefois des emportemens 
opopo d elprit,, & des bouleverfemens de 
cervelle, qui font faire d'étranges équipées. 
Ses Néophytes fur tout y font fujets, qui n'ont 
pas encore l’eftomac aflez fort, pour digérer 
fes maximes, dont les fumées leur troublent 
limagination, & les rendent femblables à ces 
jeunesoifons, à qui la tête tourne après avoir 
mangé de la Ciguë. Mais que vous aiés fu- 
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jet là deflus de condanner cette retraite de la 
Cour, & ce retour dans la vie Philofophique 
& privée de vôtre ami, qui cherche le port 
après avoir éprouvé la tempête, c'eftce que 
je ne puis vous accorder. ` Quoi? il ne fera 
jamais permis de quitter un chemin dangereux 
& qui déplait, pour fuivre un fentier agréa- 
ble, parce qu’une infinité de perfonnes, qui 
s’étoient engagées dans le premier, y conti- 
nuent leur route, s’opiniâtrant à n’en point 
fortir? Il n’y aura plus de moien de fe nréttre 
en liberté, après avoir éprouvé la rigueur de 
la fervitude, & de dire Crates Cratetem manu- 
mittit, à caufe qu’il y a de certains change- 
mens qui témoignent quelque légereté? Et 
fans parler des Diocletiens, ni des Alphon- 
fes, il fera licite à une Reine fpirituelle, à 
une Heroïne du Nort, d'abandonner un Sce- 
ptre & de renoncer à une Couronne pour con- 
tenter plus commodement fes curiofités ftu- 
dieufes, au même tems, qu'on condannera 
d’inconftance celui, qui fe veut dépêtrer de 
je ne fai quels attachemens de Cour, & sé- 
loigner de la Sicile comme Platon, pour fe 
jetter dans le repos de l'Academie ? Car de 
dire, comme vous faites, qu'on peut philo- 
fopher par tout, & qu’il n’y a point de lieu, 
où un efprit bien-fait ne trouve fon repos, 
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& ne puiffe établir une efpece de folitude ; 
c’eft prononcer quelque chofe de véritable, 
mais ce neft rien avancer contre l’aftion que 
vous reprenés. Bien qu’on puiffe par abs- 
traction d’efprit converler folitairement a- 
vec foi mème dans le fort d’une prefe, & au 
milieu des plus grandes affemblées ; fi eft-il 
vrai pourtant, que cet entretien interieur eft 
bien plus commode & plus avantageux aux 
ames, qui s'y plaifent, dans un lieu de repos 
& qui ne reçoit point de diftraétion. Vou- 
lés- vous favoir quels font les plus grands Phi- 
lofophes, que j'aie reconnus à la Cour, & 
où fe terminent leurs plus fortes refolutions? 


Souvenés-vous de ces anciens Elpifliques, qui Ta 4 
mettoient le fouverain bien dans l'Efperance, ”? 


fans laquelle la vie leur fembloit intolerable, E 


vous en prendrés par là une idée la plus jufte 
que vous fauriés concevoir.  Eneffetcefont 
ces Pretendientes des Efpagnols, ces Antipe- 
lagiens de Cour, qui attendent tout de laGra. 
ce, dont fe forme le plus confidérable des 
corps, qui la compolfent, & de qui vous ap- 
prendrés à mettre la derniere felicité dans une 
chimere de lavenir, ou de biens futurs, qu'ils 
ne fe laffent jamais d’efperer. S'ils philofo- 
phent bien ou mal, je m'en rapporte au pro- 
verbe de Salomon, Spes que differtur, afligit 
A ij 


Quintil. 
decl: 
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animam ; & à ce raifonnement de Seneque, 
qu'une chofe abfentene peut pas faire un bien, 
qui pour être véritable doit être préfent, quis 
. nefcit hoc ipfo non efè bonum id quod futur um 
eft; quia futurum ef. Cependant vous ne 
pouvés fouffrir qu’on ait abandonné une fi 
pcrilleufe demeure, ni qu’on'ait renoncé à 
de fi mauvailes maximes. En vérité je vous 
croiois plus éloigné ou de l'erreur, ou de 
l'injuftice. 

Vôtre ami, dites-vous, n’étoit pas encore 
dans un âge, qui l’obligeñt de quitter, avec 
le férvice de la Cour, les avantages, qu'il 
s’en pouvoit promettre. Vous euffiés donc 
voulu, qu’il eût attendu la derniere heure dë 
fa vie, pour commencer à vivre fans vous 
fouvenir du mot de Laberius, 

Nil turpius quam vivere incipiens fenex. 
Ne favés- vous pas bien, que ce declin eft fi 
prompt, qu'à peine donne-t-il le loifir de 
{fe reconnoitre, non decedit fuprema vita, Jed 
corruit, Pombre de la mort nous furprenant 
alors tout à coup, comme celle des lon- 
gues nuits couvre d’obfcurité prefqüu’en un 
inftant ceux, qui vivent fous lun ou fous 
Fautre Pole, puifque nous fommes à prefent 
affurés, qu’ils ne font pas entierement dé- 
pourvûs habitans: En vérité c’eft le plus 
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honteux reproche, qu’on puife faire à un 
homme de fa forte, de dire delui, feneftit, 

& fe nefcit; comme c’eft au contraire le té- 
moignage d'une vertu confommée; de quit- 

ter l’action avec quelque refte de vigueur, & 

avant qu’elle nous abandonne , opżimus vir- 

tutis finis eff antequam deficias, definere. Si 

nous avions le privilège des Serpens, & des 
poiflons Pagures, qui quittent, dit Elie °F 
les premiers avec leur peau , | les feconds à: Tib. g. de 
vec leurs écailles, toutes les incommoditéses. c. 4. 
de la vieilleffe, je vous avoué, que je confen- 

tirois peutêtre à cette continuation obftinée 

de fervitude, que vous impolés à vos amis. 

Mais quoi, la Nature ne nous a pas fait tant 

de grace, s'il y en a dans la continuation 

d'une mifere, & cette Venus Ambologere 

nous manque, qui retardoit, finousencroions 
Paufanias, la caducité des Lacedémoniéns. Lib: s- 


Soles occidere &7 redire poffunt, 
Nobis cum femel occidit brevis lux, ` | Carul. 
Nox efi perpetua una dormienda. 


Quittés donc cette dureté trop auftere, & 

qui, fous une apparence de bonne volonté, 

a plus de rigueur que les loix mêmes faites 

pour la contrainte de nôtre liberté Lex à Sen. l1- 

quinquagefimo anno militem non cogit, à fexa- ty: 
A iii 
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gefimo Senatoren non citat; difficilius homines 
à fe otium impetrant quam a lege. x 

Mais avoués-le franchement, vous vous 
étes laiflé emporter cette fois à opinion po- 
pulaire , & le jugement indifcret de la multi- 
tude vous a empêché de vous fervir du vôtre 
à la décharge de vôtre ami.  C’eft ainfi que 
les préventions font puiffantes fur les efprits 
mêmes les plus éclairés, & qui d’ailleurs ont 
le plus d’inclination pour la belle Philofophie. 
La feule confidération du recouvrement de 
la liberté, ne devoit elle pas être fuffifante 
pour vous faire approuver fon action? Gar 
quelques douceurs qu’on reflente quelque- 
fois dans fa perte, ce ne font que des amertu- 
mes à un efprit généreux, rien ne la pou- 
vant recompenfer. Les Egyptiens avoient 
beau rendre mille honneurs à leur Apis, le 


Plutar. in crever debonnechere, & lui renouveller mê- 


Ag: 821, 


Phedrus 
Gb. 3. 


me fes voluptés par de nouvelles nôces, il 
ne laifloit pas de leur témoigner avec mille 
gambades, que la privation de fa liberté lui 
étoit infupportable. Et pour moi je foufcri- 
rois toûjours à.ce que dit le Loup famelique 
de lApologue au Chien d'attache, qui regor- 
geoit d'embonpoint, 
Regnare nolo, liber ut non fim mihi. 

Vous me répondrés peutêtre, fi vous étes 
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en humeur de defendre le fentiment du vul 

„gaire, que l’un étoit un veau, & que le fecond 
n’étoit non plus qu’une bête. Mais revenés 
unpeuàvous, & confidérés fi une vie pañlée 
dans la plus profonde tranquillité des livres, 
ne devoit pas vous faire plaindre celui, dont 
nous parlons, fur tout dans l'arriere faifon, 
où il {e trouve parmi les dures chaines & les 
pefantes contraintes de la Cour; 

Heu quam miferum eft fervire difcere, ubi fis 

doëtus dominarier ! 
pour lui appliquer encore ce mot de Labe- 
rius qui lui convient fi bien. 

Afin de vous remettre un peu dans le train 
d'une Philofophie, que vous préfériés autre- 
fois, tant pour le divertiflement,, que pour 
lufage, à toute autre; je veux vous com- 
muniquer ce que mes dernieres letures 
m'ont fait remarquer en faveur de la fufpen- 
fion d’efprit, qui nous devroit tous empê- 
cher de condanner témérairement & trop à 
la hâte, ce qu'une infinité d’autres perfonnes 
fort fenfées approuvent, par un raifonne- 
ment, qu'ils penfent valoir bien lé nôtre. 
Repañfant depuis peu fur l'Hiftoire de Maffée, 
je pris plaifir à voir ce qu'il rapporte des Ja- 
ponois, pour prouver, que par une certaine 
façon de parler ils peuvent être nommés nos Lib. z2. 

A ii] 
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Antipodes moraux. Ils vont tous, dit-il, 
tête nuë hommes & femmes, &aulieu, que 
nous faluons ceux, que nous voulons hono- 
rer en nous découvrant la tête, ils mettent à 
mème fin le pied hors de leurs fandales par 
refpet. Nous nous levons pour recevoir 
nos amis avec civilité; eux, fe tiennent affis 
pour cela, . ce qu'ils appellent s'humilier, 
Le noir leur eft; comme à beaucoup d’autres 
peuples, une couleur derejouiffance; leblanc 
au contraire leur fett au deuil, lors qu'il 
veulent témoigner, qu'ils font dans Paffli&ti- 
on.  Aufli mettent ils la beauté dé leurs 
dents à être fort noires, prenant plusdefoin 
de fe les rendre telles par artifice que les plus 
curieux d’entre nous N'en ont pour les avoir 
blanches. Leur Odorat fuit prefque généra- 
lement tout ce qui plait au nôtre, & c'eft 
peutêtre ce qui eft caufe , qu'aulieu que nos 
médécines font fi puantes & fi ameres , les 
leurs paroiffent très agréables, & fentent, 
comme il l’aflure, fort bon. Leur Goût 
neft pas moins différent du nôtre à l'égard 
, des viandes & du breuvage , ne büvant ja- 
mais que chaud , ce qu’on dit qui les exemte 
de la Goutte, & de la Gravelle. Pour ce 
qui eft de l’Ouie, ilaflure, que nous ne 
pourrions pas fouffrir leurs mufiques, & que 
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nous prendrions pour des diffonances,, ce 
qui compole leurs plus agréables fÿmpho: 
nies. La plüpart de leurs actions ne différent 
pas moins des nôtres, ce qui témoigne un 
principe de raifonnement fort contraire à ce- 
lui dont nous nous fervons. Ils montent à 
cheval prenant fon côté droit, tout au re- 
bours de nous , qui prefque toûjours choifif: 
fons le gauche. Nous nous faifons fouvent 
tirer du fang, ou par necefité, ou par pré- 
caution; eux croient cela fi fort contre na- 
ture qu'ils ne le pratiquent jamais. Nous ne 
préfentons guères aux malades que des ali- 
mens bien cuits, & peu falés ; leur métho- 
de eft de les leur donner crus, avec choix 
des plusacres, & des plus falés. Les pou- 
lets & autres volatilés de facile digeftion {ont 
auf la plus ordinaire nourriture de nos infir- 
mes; ils préfcrivent aux leurs Pufage des 
poiflons, des huitres , & des autres coquil- 
lages. Enfin il femble, que Dieu & la Natu- 
re fe foient plûs à rendre cette partie du mon- 
de, qu'habitent les Japonois , fi différente 
en toutes chofes de la nôtre, que comme 
Mañiée avoit déja remarqué un peu aupara- 
vant; les Plantes mêmes y font d’un tempé- 
rament fi éloigné de celui des Européennes, 
qu'on y Voit un arbre anonyme, ou pour le 
À v 
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moins qu'il ne nomme point, à qui la pluie 
eft mortelle, &'que la moindre humidité 


_ fait deffecher ; le feul remede pour empê- 


cher de perir étant d’expofer fa racine au So- 
leil, & laiant ainfi defechée de l’enterrer 
dans une: nouvelle foffe pleine de gravier 
bien fec , où même de l’escorcer du fer, ce 
qui le fait reverdir. 

Sans mentir ce font de merveilleufés an- 
tithefes & qui font, que la raifon des hom- 
mes, _dont plufeurs croient luniformité, 
recoit par leur antipathie, & par leur diffé- 
rente conflitütion de grandes diverfités. 
Voici d’autres obfervations , qui tendent à 
même fin, & qui pour être prifes ailleurs, 
ou pour être fondées fur d’autres autorités, 
ne prouvent pas moins que les remarques de 
Maffée, la varieté & F inftabilité du raifon- 
nement humain.. Les Chinois:voifins des 
Japonois ne fe trouvent jamais, quand ils 
font feftin à leurs amis, au banquet qu'ils 
leur ont préparé. Les Tartares, qui les 
confinent, portent à la vérité le cimeterre au 
côté gauche comme nous l'épée, mais la 
pointe en eft devant, & la poignée derriere 
le dos, de forte qu'ils le tirent du fourreau 
en paffant la main droite parderrieré. Ces 


- deux Nations fe font fouvent des guerres 
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mortelles pour leurs cheveux , que les Tar- 

tarés veulent contraindre les Chinois de cou» 

per. La plus grande de toutes les infamies 

chez les Turcs, & qui furpañle celle du 
fouët, c’eft de couper à quelqu’unla croupie- 

re de fon cheval. LeursFauconniers portent 
ordinairement: l’oifeau {ur le poing droit, 
contre la coûtume des nôtres. Et les mê-Lz c 16. 
mes Turcs, dit Hornius, conviennent en a. 
cela avec les Americains , que pour bien té-%,. 
moigner leur joie à la venuë de quelque-ami, 

ils fe tirent du fang de plufeurs parties de 

leur corps. Ces derniers ne fe moquent-ils 

pas de nos promenades, aufli bien que les 
Mofcovites & affez d’autres , comme de la 

plus haute fottife, que l’homme puiffe faire, 

ce qui. eft fort outrageux au Péripatetifme ? 

Et n’improuvent:ils pas nôtre facon de ramer, 

& de montrer le dos au lieu où nous voulons 
aborder , aiant quant à eux le nés toûjours 
tourné vers le devant de leurs Pirogues ou 
vaifleaux ? Nous attribuons avec juftice le 
malheur de Juifs , & leur perfecution univer- 

felle , à celle dont ils ont ufé envers nôtre 
Seigneur. UnReligieux Carme dans fon Iti- L. 6. c. 8. 
neraire Oriental obferve, qu’ils rejettent a- 

vec blafpheme cela fur lui, parce qu'étant 

de leur Nation il a ofé fe dire Dieu. Le mê- 
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me vous fera voir, comme les Caffres d’Afri- 
que montent fur un arbre leurs peres, quand 
ils font vieux, qu'ils font tomber après en 
le fecotiant ponie devorer, avec cette rail- 
lerie, que ce font des fruits mûrs, qu'il 
efttemsdemanger. Le Jefuite Jarric rappor- 
te à peu près la même chofe des habitans 


f. de l'Isle du More ; qui eft des Moluques, & 


Lib. 2. de 


remed. 


où quelqwun voulant faire bonne chere à fes 
amis emprunte fouvent le pere de fon voifin 
pour le leur faire manger; à la charge de 
laccommoder du fien à la pareille. En vé- 
rité la Sceptique eft excellente à nous faire 
remarquer les inconcevables bizarreries de 
lefprit humain, pour ne nous y fier jamais, 
& pour tenir toutes nós certitudes du Ciel. 

Cependant quoique vous foiés très inftruit 
de tous les moins de fon Epoque, je veux 
dire de toutes les regles, dont elle feafert, 
pour Établir fa fufpenfion d’efprit, vous ne 
laiffés pas de prononcer definitivement con- 
tre vôtre ami fans Pouïr ,,& par un préjugé 
populaire, qui l'obligeoit à ne pas renoncer 
comme il a fait à de fi grands avantages, 
qu'il fe pouvoit promettre de la Cour. Je 
n'ai plus que deux mots à vous dire là deflus: 
Lun, que Petrarque met Latance Firmien. 
entre ceux , que la pauvreté a pû incommo- 
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der, nonobftant qu’il eût été précepteur de 
' Crifpus fils de Conftantin. L'autre, que 
toute contrainte donne de l'affliction en quel- 
que lieu qu'on fe trouve, felon le vers d'Eve- 
nus, que nous aurions perdu, fi Ariftote 
wavoit pris la peine de le fauver du naufrage, 
que les autres ont fait, 

Tigy Yap dyaynoÿoy rhéyw avipov Ebu, 

Omnis enim necefaria res, triftis efi. 


Mais defirés-vous connoitre jufquwoù cette 
maxime s'étend ? Si les plus belles études, 
où l’éfprit s'entretient fi doucement, ne font 
accompagnées de toute liberté , elles laffli- 
gent plus ; qu'elles ne le recréent. C’eft fur 


utr. fort. 
cap. g- 


j Merap. 
CAP. $e 


cela qu’eft fondé le jugement, que fait Apu- in Flor, 


lée d’Arion & d'Orphée , qu'il appelle mife- 
rables, nonobftant la gloire du dernier, d’a: 
voirrendufenfibles à fa voix jufqu’aux bois & 
aux rochers, & malgre celle du premier de 
s'être vů porté par des Dauphins, quile fau- 
verent du naufrage, charmés par la melodie 
de fes chanfons. Saraïfoneft, que l'un & 
Vautre n'emploièrent que par néceffité Pex- 
cellerice de leur chant , & dans une contrain- 
te, quineft jamais exemte de quelque forte 
de mortification, ambo miferrimi cantores, 
qui non fponte «d laudem , fed neceffario ad faz 
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lutem nitebantur. Nous favés bien fans moi 
faire application de cette mythologie, & 
fans qu'il foit befoin, que je rende pour cela 
cette lettre plus longue. 
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DE 
LA FIDELITE ROMAINE. 


LE LE REX CGN 


MONSIEUR, 


l ne fut jamais que la raifon d'Etat, quieft 

celle de l’interêt, ne l’emportât fur toute 
forte d’autres confiderations. Les Nations 
en général ont fans doute convenu de ce 
principe politique, & s’il y a eu quelque dif 
férence entre elles à cet égard, ce n’a été que 
felon le plus & le moins. S'il ne vaut mieux 
dire, que la diverfité de leur procedure-n’a 
paru, qu'autant qu’il yen a eu quelquesunes, 
qui ont {çû mieux couvrir leur jeu que les 
autres, & que les plus adroites ont emploié 
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plus d'art à déguifer l'injuftice de leurs a- 
“ions intereflées. . Cependant les Romains 
ont voulu prendre cet avantage, d’avoir été 
de tous les peuples de la terre les plus fideles, 
& les plus religieux obfervateurs de l'équité, 
C'eft ce qui fit dire à Pompée, & depuis à 
Trajan, que l'Empire Romain n’étoit limité, 
que par la Juftice ; les mers, les fleuves, & 
les montagnes étant autrement de trop foi- 
bles bornes, pour arrêter fon étendué. Et 
c’eft ce qui a fait écrire fi hardiment à Aulu- 
Gelle, que le peuple deRome n’avoit cultivé 
aucune vertu à légal de la Foi, omnium vir- 
tutum viaxime fidem coluit populus Romanus, 
tam privatim quam publice, fic clariffimos vi- 
ros hoftibus tradiderunt, Te. Sans mentir, 
Jeur Hiftoire eft pleine de beaucoup d’exem- 
ples, qui peuvent faire voir, qu’ils n'ont pas 
toûjours manqué de refpeét pour une Divini- Cie. ş. de 
té, que Caton difoit avoir eu fa place dans offig: 

le Capitole auprès de Jupiter, afin de témoi- 

gner par là fon importance; & que l'on fait, 
quiétoit facrée même entre les Pirates. : Mais 

ils n’ont pû s'empêcher de prononcer par la 
bouche de leurs principaux Hiftoriens , quoi- 
qu'avec invective contre les autres Nations, 

la maxime qui étoit en cela le fondement de 

toute leur Politique. La Foi, dit Tite: Live, Dec. 1.8, 


L. ult. c.i 
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foigneufement gardée en des chofes de peu 
d'importance, fe prépare les voies, & eft le 
moien le plus propre, qu'on puiffe tenir, 
pour tromper après très utilement aux cho- 
fes de la plus haute importance : fraus fidem 
in parvis fibi prefiruit , ut cum opere pretium 
fiè cum mercede magna fallat. Et parce qu'il 
me fouvient d’avoir déja rapporté ce paflage 
dans FOpufcule du Menfonge, que vous avés 
vů, je m'abftiendrai de toute autre redite, 
vous fuppliänt feulement de vous fouvenir 
des tours de fouplefle, que j'y ai repréfentés, 
& que ceux, dont nous parlons, ont fouvent 
emploiés, pour interpréter à leur avantage, 
ce qu'ils avoient frauduleufement promis 
dans leurs Traités.. Vous verrés implement 
ici les exemples, que ma mémoire me pour- 
ra fournir, pour prouver le peu de cas, 
qu'ont fait les Romains de garder leur foi, 
autant de fois, qu'il a été queftion d’aggran- 
dir leur Empire. 

Laiffons à part le meurtre de Remus ; le 
raviflement des Sabines ; la calomnie de Tar- 
quin contre Turnus Herdonius, dont il cor- 

rompit les ferviteurs, quicachèrent desarmes 
parmi fon bagage; & tout ce qui peut montrer, 
que l’injuftice & l’infidelité ont jetté les pre- 
miers fondemens de la Monarchie Romaine. 
Et 
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Et parce que ni les Carthaginois, ni les Gau- 
lois, niles Macedoniens, ni les Perfes, qui 
nous pouvoient le mieux inftruire là deffus, 
ne nous ont rien laiffé par écrit; l'Hiftoire 
Puñique de Philinus nous manquant, qui 
démentoit, dit Polybe, la Latine, & qui ju- 
füfoit par tout le bon droit de Carthage ; 
contentons-nousde ce que les Romains mé- 
mes, . Ou ceux, qui les ont le plus favorifés, 
ont été contrains d'avouêr, & commencons 
par Sallufté, qui ale premier rang entre eux. 
Dans ce peu qui nous refte de lui, la lettre 
de Mithridate, pour porter Arface à prendre 
{on parti, n’eft pas peu confidérable. TI lui: 
fait voir par une infinité d'exemples, comme 
la feule ambition de dominer, jointe à une 
extréme avarice, donne lieu à toutes les 
guerres des Romains: Il lui montre par l'ex- 
emple de Perfes, dernier Roi de Macedoiné, 
comme ils fe moquent de toute réligion, & 
fur tout deila foi donnée, l’aiant fait tuér en- 
dormi, à caufe qu'ils lui avoient promis de 
ne lui faire aucun mal de fon vivant, fur ce 
ridicule prétexte, que le fommeil eft quelque 
chofe de moien entre la mort & la vie, apud 
Samothracas Deos acceptum in fidem, callidi 
& repertores perfidie , quia pato vitam dede- 
rant, injJomnis occidere: Et pour conclufion 
Tome VII Part, L 
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il laffure qu’ils ne cefferont jamais d'oppri- 
mer toutes les Nations, fans leur garder au- 
cune parole, lors qu'ils croiront pouvoir - 
s'enrichir de leurs dépouilles: Romani in o- 
mnes arma habent, acerruma in eos quibus viltis 
Jpolia maxuma funt , audendo, 87 fallendo, & 


Dion Caf. Lela ex bellis Jerendo. Et certes, ce Roi du 
fus Lss. Pont, -aufli bien que Porfena, qui l'étoit de 
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de bellis 
Ant. 


Tofcane, & tous ceux, qui ont eu affaire à 
eux, reconnurent bien par la voie des 
aflaffins, jufqu’où s’étendoit la juftice & la fi- 
delité Latine. Car on ne peut pas dire, que 
cela fe fit par des particuliers,. fans que les 
Romains l’approuvañent, puifque nous lifons 
dans Tite Live, & dans Denis d'Halicarnaf- 
fe, que Mutius Codrus, depuis furnommé 
Scevola, communiqua fon affaflinat, avant 
qué de le tenter, à leur Senat, qui le trouva 
bon; & qu'au lieu d’être puni à fon retour, 
ilen fut recompenfé. A la vérité Flaminius 
reçût du blâme, fi nous en croions Appien 
Alexandrin, d’avoir fait empoifonner Anni- 
bal par Prufas, fans l’ordre du même Senat; 
mais ce fut, dit-il, parce que ce Général 
n’étoit plus à craindre après la:deftruction de 
Carthage; nous apprenant ailleurs, qu'il fut 
longtems contraint de changer tous les jours 
d'habit & de perruque, paroiffant tantôt 
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vieil& tantôt jeune, non pas, comme il a- 
joûte, pour fe rendre admirable, mais fans 
doute pour éviter les affaflins, qu'il favoit lui 
être préparés. Car tous moiens étoient bons 
& legitimes aux Romains, quand il étoit 
queftion, de fe défaire d’un ennemi tant foit 
peu redoutable, puifque le même Auteur de bellis 
nous aflure, qu'ils firent affaffiner Viriatus = 
pendant qu'il dormoit, aiant corrompu ceux, 
qui étoient à lui, & qui furent les exécuteurs 
d'une fi déteftable action. Ils fe delivrérent Alide 
de la même façon de Sertorius, qui fë défioit bell, cp. 
fi peu de Perpenna fon meurtrier, quil le nom- 
moit entre fes héritiers par le teftament, 
trouvé parmi fes papiers après fa mort. 
Ceux, qui tomboient entre leurs mains, fe 
pouvoient fı peu fier aux paroles de bon trai- 
tement, que jufqu’aux femmes elles étoient 
contraintes de fe faire mourir elles-mêmes, 
ou par le fer, comme Cleopatre, ou par le 
poifon, comme cette déplorable Sophonisbe. 
Prolomée, RoideCypre, leur allié apprenant, 
que par la feule confidération de fes richefles, 
l'on avoit confifqué à Rome fon Roiaume ; 
s'empoifonna de même, connoiffant bien, 
qu'il n'y avoit point de quartier pour lui à 
efperer, & néanmoins ce fut Portius Cato, 
tenu pour le plus vertueux & le plus homme 
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de bien de cette ville, qui remplit le fife de 
fa République d’un tréfor fi injuftement ac- 
quis; ce qu'on peut voir en termes exprès 
dans le petit Florus, qui eft contraint de 
l'avouér.  Divitiarum Ptolemei tanta erat 
Jama, nec falfo, ut vilior gentium populus, & 
dare regna confuetus, P. Clodio Tribuno du- 
ce, focii vivique regis confifcationem mandave- 
vit. Et ille quidem ad yei famam veneno fata 
precepit Pe. Rufus Feftus le confirme aufi 
nettement dans fon Hiftoire abregée: Cazo 
Cyprias opes Romam navibus avexit: ita jus 
ejus 2nfule avarius magis quan juftius Jumus 
adfèquuti. L'isle de Crete ou Candie n’avoit 
pas été conquife un peu auparavant par un 
meilleur motif,  Creticum bellum, comme 
porte le texte du même Florus, f vera volu- 
mus nofcere, nos fecimus fola vincendi nobilem 
2nfulam cupiditate. C’eft être aufi ennemi de 
la vérité, qu'ignorant de l'antiquité, dit Vel- 
leius Paterculus, d’imputer aux Atheniens la 
deftruction de leur ville, faite par Sylla, - vů, 
que de tout tems la foi Attique paffoit parmi 
les Romains pour une foi inviolable, les 
Atheniens ne leur aiant jamais manqué de fi- 
delité.  Aufli peut-on voir dans Paufanias, 
dans Suidas, & dans Euftathius, comme un 
„témoin Athénien étoit pris proverbialement 
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‘pour un témoin incorruptible, à caufe de cet- 
te même fidelité.: Céfar fit une querelle 
d’Alleman aux Allemans mêmes, par aveu 
de Dion Caffius, quand il fit fommer Ariovi- 
ftus leur Prince, & ami des Romains, de le 
venir trouver, fe doutant bien, qu'un fi fu- 
perbe commandement ne pouvant être fou£ 
fert par un Seigneur du courage de celui-là, 
il y auroit lieu de fe brouiller & den venir 
aux mains. C’eft pourquoi Suetone a re- 
marqué dans la vie de ce premier Empereur, 
que Caton opina fouvent dans le Senat, qu’on 
le devoit livrer aux Allemans, comme celui, 
qui leur avoitinjuftement fait la guerre. C'é 
toit un fentiment d'équité, qui n’avoit garde 
d'être fuivi, & auquel auffi Caton ne fe por- 
toit, que par une animofité particuliere. 
Quant à nos Gaules, dont enfin Céfar fe ren-. 
dit le maitre, fi nous avions des commentai- 
res d’'Ambiorix, ou d’Induciomarus, de 
Vercingentorix, ou de Divitiacus,. comme 
-nous avons ceux de Céfar, il ne faut point 
douter, que les premiers ne fe trouvafent 
fort contraires à ceux-ci, & que la fimplicité 
de nos vieux Gaulois ne S'y vit manifefte- 
ment contrainte de ceder plütôt à la fineffe 
qu'à la valeur des Romains. Tant y a que 
par le propre texte de Céfar l’on pratiqua 
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contreeux ce qui l’afouventété ailleurs, en les 
divifant, &affiftant le plus foible partie, afin de 
les fubjuguer tous deux. Ainf pour opprimer 
mieux les Carthaginois ils prirent la defenfe 
de Mafiniffa, & donnèrent toüjours le tort 
à ceux-là dans tous les différens qu'ils a- 
voientcontre cet Africain, bien que ce füt 
contre toute juftice. Ainfi Pompée fe pré- 
valut des animofités qu’il trouva entre Hirca- 
nus & Ariftobulus, pour fubjuguer la Judée. 
Et ainfi Paufanias fait voir dans fon feptiéme 
livre, comme ces mêmes Romains féparè- 
rent les Achaïens, auparavant unis en un 
corps, & ne ruïnerent les Grecs que par les 
querelles qu'ils excitèrent artificieufement 
entre eux. Depuis peu les Efpagnols fous 
François Piçarre conquirent de même le Pe- 
rou, en fecourant l’un des deux freres, qui 
fe difputoient le Roïaume; comme fous Fer- 
dinand Cortez ils fe réndirent maitres de ce- 
lui du Mexique, par l'alliance de ceux de 
Tlafcala, voifins &'ennemis mortels des Me- 
xicains.. Mais quoique dans les premiérs . 
exemples il paroiffe peu de cette fidelité Ro- 
maine tant vantée, fi n'ont-ils rien qui lui 
foit formellement contraire, comme le traite- 
ment, que les Romains ont fait à ceux, qui | 
fe font fiés en eux, les rendant arbitres de | 
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leurs différens. : Tite- Live reconnoit,-que r3. d.i 
les Ariciniens & les Ardeates s'étant foûmis à 
leur jugement, dans la conteftation, où ils 
étoienttouchant la proprieté de quelques ter- 
res, le peuple Romain par fon arbitrage les 
en fruftra tous deux, & fe les adjugea fi im- 
pudemment, que le Senat fit mine d’en être 
fâché, & den avoir honte. Ciceron rappor- L r. de of: 
te un trait pareil de L. Fabius Labeo, lors 
qu'il fut pris pour arbitre entre ceux de No- 
le & de Naples fur un pareil différend, attri- 
buant aux Romains ce qui étoit en difpute, 
bien qu'ils n’y euffent jamais rien prétendu. 
Certes ce fut une tromperie effrontée plûtôt 
qu'un jugement, comme l’avoué ce grand 
Orateur,. decidere hoc quidem non judicare eff. 
C’eft fans doute d'eux qu'Edoüard Premier 
Roi d'Angleterre avoit appris cette belle Jurif- 
prudence, quand établi juge entre Robert 
Bruffe & Jean Baliol, qui fe rapportèrent à 
lui de leurs droits fur l'Ecofle, . il ne voulut 
prononcer qu'en faveur de celui quile recon- 
noitroit pour fuperieur; ce qui a fervi depuis 
de fondement aux Anglois pour prétendre 
une injufte ‘domination fur. les Ecoflois: 
Pour revenir aux Romains, Polybe teut leur 
grand ami qu'il eft, ne laiffe pas de faire voir 
tant par l'exemple d'Attalus frere d'Eumenes 
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Exe, Leg. Roi de Pergame, que par celui des Ptolo- 
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mées, comme portant toûjours Jes cadets 
contre les ainés, ils n’ont jamais ceffé d'ex- 
citer de la divifion dans toutes les familles 
des Rois leurs voifins, afin de les perdre. Ils 
arrêtèrent Demetrius fils du Roi de Syrie Se- 
leucus contre toute juflice, ne ‘devant plus 
fervir d’ôrage fous le regne de fon frere 
Antiochus; après la mort duquel même 
ils le retinrent encore, jufqu’à ce que,” ufant 
du confeil de Polybe, il fe fauva d'Italie, fous 
le prétexte d'une chaffe, qui lui donna le 
moien de s'embarquer à Oftie. Ce ne fut 
donc pas fans sujet, que le Roi de Macedoine 
Philippe fit cette généreufe repartie au Con- 
ful Quintius, qu'encore qu'il ne craignit rien 
que les Dieux immortels, il s'empêcheroit 
bien pourtant de fe fier aux Romains , Ou fe- 
lon les termes de Tite-Live, neminem equi- 
dem timeo preter Deos immortales, non omni- 
um autem credo fidei. Car quand ils ont quel- 
quefois. fait parade de juftice & de fidelité, 
ça été & pour gagner créance, comme nous ` 
l'avons déja dit, & parce qu'alors l'infidelité 
ne pouvoit pas leur être utile. Ils ne préfen- 
tèrent la liberté aux Cappadociens, l’aiant 6- 
tée déja à tant d’autres Nations, qu'en haine 
de Mithridate, & pour lui faire outrage, 
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eomme il le dit lui-même dans Juftin.  Ca-L, 3.6.5. 
ton dans ce fentiment declara que les Mace- 
doniens étoient libres, ne pouvant-pas les 
affervir en ce tems-là; & depuis l'Empereur 
Hadrien difoit avoir fuivi fon exemple, 
quand il abandonna tout ce qui étoit au delà 
du Tigris & de l'Euphrate, Hadrianus omnia 
trans Euphratem ac Tigrim reliquit, exemplo, 
ut dicebat , Catonis , qui Macedonas liberos 
pronuntiavit quia teneri non poterant, ce que 
Spartien ma pû diffimuler. -Mais quand de Tn Haà. 
telles confidérations ceffoient, & que l'occa: 
fion fe préfentoit de bien faire fes affaires, 
les Romains ne manquoient jamais de raifons 
colorées ou de prétextes, pour prendre les 
armes, & pour opprimer les plus foibles. 
Comme venus d’une Louve, Luporum ani- 
mos inexplebiles fanguinis atque imperii habuere; 
s'il étoit permis d’ufer des termes odieux de 
Mithridate, qui fe voient dans l’Abbreviateur L.38. c.36. 
de Troge Pompée. Le feul exemple de la 
guerre d'Efclavonie, -ajouté aux précedens, 
le montre évidemment. _ Ils prirent, dit Po-Exc. Leg. 
lybe, pour un fujet fpecieux d'attaquer les” 
Elclavons, linjure faite + leurs Ambaffadeurs, 
bien qu’en effet ce fût par maxime d'Etat, & 
que la véritable caufe de cette expédition 
vint du deffein d'exercer leurs foldats, & 
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d’emploier leur milice. N’étoit-ce pas avec 
la même penfée qu'ils envoièrent d’autres 
Ambafñladeurs aux. Etoliens leur denoncer, 
qu'ils ceffaffent d’opprimer par garnifons les 
Acarnaniens, qui feuls autrefois n’avoient 
point donné de fecours aux Grecs contre les 
Troiens auteurs de l’origine Romaine; Celane 
fe peut lire dans Juftini fansavoirenviederire. 

Or ne croiés pas, que je vous aïe fait tou- 
tes ces remarques, pour convaincre les Ro- 
mains d’une infidelité qui leur fût particulie- 
re. Jefaibien, que toutes les Nations en 
ontufé, & qu'il ny a point eu d'Etats puif- 
fans, qui n'aient fouvent emploié les mêmes 
maximes qu'eux, pour arriver à leur gran- 
deur. Philippe pere d’Alexandre le Grand 
n’obferva jamais aucune parole, niaucun trai- 
té, quand il crût, que le manquement de 
foi lui pouvoit être utile. Et ce Spartiate 
eft loüé d’avoir reparti à ceux, qui lui o£ 
froient telle affurance, qu'il voudroit de leur 


amitié, uzam efè fidem, ut fi nocere velint, 


non poffint, omnem aliam flultam effe & infir- 
mam, qu'en vain ils lui faifoient cette propo- 
fition, ne fe pouvar: confier qu'en l’état, où 
il les vouloit voir de ne lui pouvoir nuire: 
Mais je ne puis fouffrir, que les Romains 
imputent aux autres comme un grand crime, 
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ee qu'ils ont pratiqué plus hardiment que 
perfonne; ni qu'ils faffent des proverbes de 
la Foi Greque, de la Punique, & de la Gau- 
loife, injurieux à des Nations, qui lont plus 
réligieufement obfervée qu'eux, felon leurs 
propres hiftoires. Horace n’a:t-il pas dit, 
Tnvenior Parthis mendacior, 

quoique le menfonge mait jamais été fi abo- 
miné; ni fi séverement puni qu’en Perle; Et 
ne peut-on pas foûtenir qué linvective de 
Ciceron dans une de fes Oraifons contre le 
peu de fidelité & de réligion des Gaulois, eft 
la chofe du monde la plus impudente, & la 
moins fupportable? fi l’on n'a égard à fa 
qualité d'Orateur ,. & à la neceflité d'em- 
ploier comme Avocat toute forte de 
moiens pour M. Fonteius fa partie, con- 
tre ceux de nôtre Nation, qui étoient fes ac- 
cufateurs. Car quoique l'irréligion, dont il 
nous charge, & l’atheïfme même, foient 
fort deteftables, le parjure ou le faux fer- 
ment, qu'il nous imputé, left en un fens 
encore davantage, puifque athée ne croit 
pas offenfer Dieu wen reconnoiffant point; 
là, où celui, qui prend le Ciel à témoin 
fauflement, & le nom de Dieu en vain, fe 
moque de l'un & de l’autre, & leur fait inju- 
re autant qu'il eft en fa puiffance. C’eft pour 
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cela que les Payens obligeoient fur tout les 
jeunes gens, qui vouloient jurer par le 
grand Hercule, qu'on dit n'avoir jamais fait 
qu'un feul ferment en fa vie, . de fortir de la 
maiïfon auparavant, afin de leur donner le 
tems, d'examiner leur‘confcience, & de 
penfer à eux fur une ation fi importante, qui 
fe paffoit à la vué du Ciel Jub dio. Si eft-ce 
que leur Théologie profane portoit, que 
leurs Dieux mêmes fe parjuroient quelque- 
fois; mais à la vérité, quand ils avoient fauf- 
f leur grand ferment fur le Styx,  Hefiode 
aflure en fa Théogonie qu'ils étoient un an 
fans boire Near, ni manger Ambrofie, 
outre que de neuf autres années après, ils 
m'étoient admis au Confeil public, ni aux 
banquets de l'Olympe. 
Il eft conftant, que toutes les Réligions, 
& par conféquent toutes les Nations, ont 
 condanné l'infidelité & le parjure; quoiqu’on 
puifle dire d’ailleurs, qu'il n’y eût jamais de 
Souveraineté, foit Populaire, foit Ariftocrati- 
que, foit Monarchique, qui ne fe foit fou- 
vent éloignée des loix de la probité & de la 
fincerité, quand il a été queftion de l'intérêt 
d'Etat, de fa confervation, ou de fon accroif: 
fement. L'on“ peut. même foûtenir, que 
comme la domination Romaine a été la plus 
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étendué de toutes celles, qui font venués à 
nôtre connoifflance, aufi n’y en a-t-il point 
eu, qui fe foit donné plus de licence qu'elle 
à cet égard, par loppreffion injufte.de tous 
fes voifins; de même qu'on peut aflurer, que 
le plus gros Brochet eft fans doute celui, qui 
a le plus devoré de menus poiffons. Les 
Romains non plus que les Spartiates ne re- 


connoiffoient rien injufte de ce qui étoit utile 


à leur agorandiffement. Les obligations, 
qu’ils avoient à Mafiniffa Roi de Numidie, 
auteur de la défaite d’Annibal, dela prife de 
Syphax, & de la deftruction de Carthage, ne 
les empêcha pas de faire une guerre fi mor- 
telle à fon petit fils, que la mémoire de l’aieul 
ne put jamais obtenir d'eux la grace d’exem- 
ter celui-ci d’être trainé en prifon, & mené 
honteufement en triomphe. Quiconque é- 
toit foible auprès d'eux, tôt ou tard avoit 
tort, s'il ne fe foûmettoit à leur puiflance, 
comme fix Rois le firent en leur donnant 
leurs Etats, qu'ils pouvoient garder.  Etils 
difoient que le meilleur de tous les augures 
étoit de combattre pour fon païs, de même 
qu’ils tenoient, que tout ce qui fe faifoit con: 
tre la République, fe faifoit contre les aufpi- 
ces, felon le mot de Fabius Maximus dans 
Ciceron. Mais que leur peut-on imputer 
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là deflus, qui ne leur foit prefque commun 
avec tout ce qu'il y a eu, de Souverains dans 
le monde. La grandeur d’un Prince, à le 
bien prendre, qu'eft-ce autre chofe que la 
ruine ou la diminution deceux, qui le confi- 
nent? Et fa force peut-elle être comprife au- 
trement, que par la foiblefle des autres? 
En vérité, de même qu'on ne reproche point 
à un Aigle ou à un Lion leurs rapines, ni 
cette fierté, qu'ils exercent für toute forte 
de proie; les conquêtes des plus puiffans Mo- 
narques, ni celles des autres Etats, ne les 
ont jamais diffamés, humainement parlant, 
& leurs plus injuftes invafions ont toûjours 
fervi de matiere à leur renommée aufi bien 
qu'à leurs victoires. Et puis ne tient-on pas 
qu'une ufurpation fe convertit aifement en 
jufte proprieté, par l'agrément des peuples, 
qui ne manque guères; comme une femme 
ravie devient legitime par fon confentement 
pofterieur? C'eft ce qui a fait prononcer à 
Saint Auguftin ce mot hardi, remota juffitin 
quid Junt regna; nifi magna latrocinia; quia 
EP ipfa latrocinia quid funt mifi parva regna? 
Cependant neft ce pas chercher dans leChri- 
ftianifme même une Republique de Platon, 
que d'y vouloir trouver des Souverainetés, 
qui ne fe laiffent jamais aller aux maximes 
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d'Etat, que pratiquoient les Romains, & 

avant eux les Grecs, les Perfes, & les Macé- 
doniens. Les plus réligieufes font celles, 
qui font mine de haïr le parjure, & Pinfide- 
lité, quoiguelles foient bien aifes d'en profi- 
ter. Elles font toutes comme les Lacédemo- 
niens, qui condannèrent bien leur Capitaine 
Phebidas d’avoir occupé la fortereffe Cadmée 
centre le traité, qu'ils avoient fait avec les 
Thebains, mais qui la retinrent néanmoins 
fans la vouloir rendre. Les Romains dirent 
aux affaffins de Viriatus, qui demandoient 
leur recompenfe promife, qu'ils haïfloient 
trop les traitres pour leur rien donner, jouif- 
fant cependant du fruit de la trahifon. Ils 
tuérent prefque toute la garnifon des Brutiens, 
qui leur livra Tarente, pour faire paroitre la 
même averfon, felon qu'on le peut voir 
dans Tité-Live, ad proditionis famam, ut vi Dec.3l; 
potius atque armis captum Tarentumvideretur, 
extinguendam. Et nôtre grand Clovis paia 
en cuivre doré ceux, qui lui livrèrent Ragna- Greg. Tu- 
caire Roi de Cambrai, leur proteftant, quand” lib. 2. 
ils fe plaignèrent du faux aloi,- qu’il les obli- LE 
geoit fort de les laiffer vivre aprés une fi vi- 
laine action, dont pourtant il étoit bien aife 
de recueillir le profit. Vous favés bien, 
qu'il feroitaifé de joindre afic» d’autres exem- 
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ples à ceux-ci, mais il s’en pourroit trouver 
d'odieux, & puifque je vous ai fuffifamment 
prouvé, ce me femble, que les Romains ont 
eu tort de S'attribuer, en diffament les autres 
Nations, une fidelité & une prud'hommie 
qu’ils n’ont point eüe, j'aime mieux finir ici 
par la raillerie de Renier, 

Les Grands., les Vignes, les Amans, 

T rompent toñjours de leurs fermens. 
Souvenés- vous aufli de ce que maintenoit 
Pilus dans les livres de la République de Ci- 
ceron, qu'elle ne pouvoit être bien regie'fans 
beaucoup d'injuftice; -ce que juftifie le mot 
commun, funmum jus Jepe fumma injuria. 
Et voiés un endroit fingulier pour ceci dans 
le {fecond livre de Denis d'Halicarnaffe, où 
il fe plaint de ce que les Romains n’avoient 
nul égard à la confecration des Dieux Ter- 
minaux faite par Numa, nonobftant laquelle 
ils ne’ pouvoient mettre de bornes ni de ter- 
mes à leur domination. Si ne fut-elle jamais 
fi étenduë, qu'ils fe lé font imaginé, fe nom- 
mant les Seigneurs de toute la terre, dont ils 
n'ont jamais poffedé la trentiéme partie au 
compte de Bodin. 

Orbem jam totum viétor Romanus habebat. 
dit le Satyrique: ce qu'il faut conjoindre aux 
termes altiers, dont Ciceron abufe dans fa 

troifiéme 
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troifieme Catilinaire, où il foûtient que le 
Ciel feul donne des limites à l'Empire Ro- 
main, fizes imperii vefiri, Quirites, non terræ 
fed celi regionibus terminantur. C’eft être 


grand Orateur & très mauvais Géographe. 
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MONSIEUR, 


n me demandant des nouvelles du réta- 
bliffement de la fanté du Roi, vous me 
voulés engager dans des queftions Galéni- 
ques, où je ne defire point entrer: me con 
| tentant de vous dire, que tout ce qui s'écrit 
au defavantage de la Médécine par ceux, qui 
ont pris à tâche de la décrier, ferefute, ou 
du moins eft fort balancé par une infinité d’é- 
| loges}, que d'autres lui donnent, Car vous 
| pouvés vous fouvenir comme cet Orateur 
Romain la préfere à toutes les autres applica- 
Tome VII. Part. I, C 


Quintil. 
decl. 264. 
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tions de nôtre efprit, qui ne font, nifi gé- 
néralement néceffaires, ni fi abfolument-uti- 
les, comme elle. Si Philofophia res fumma; 
ad paucos pertinet. Sit eloquentia ves admira- 
bilis, non pluribus prodeft, quam nocet. Sola 
eft Medicina, qua opus eft omnibus. Età Vé- 
gard du paffage de Pline, dont vous parlés, 
quifemble aflurer, que les Romains furent 
fix cens ans depuis la fondation de leur ville 
fans fe fervir de Médécins, il peut être main- 
tenu faux- par ce que témoigne Denis d'Hali- 
carnaffe d'une pefte arrivée à Rome trois 
cens ans feulement après qe Romulus l’eût 
fondée, qui fut fi grande, que tous les efcla- 
ves, & bien la moitié des citoiens y mouru- 
rent, les Médécins ni les amis fecourables, 
ne pouvant fuffire à lafliflance de tant de ma- 
lades, nec medicis fufficientibus, nec domeffico- 
vum atque amicorum minifteriis. La ville de 
Rome n’éroit donc pas fans Médecins dès ce 
tems- là. 
Mais défaites-vous de la mauvaife opinion, 
que vous avés prife de Vair de Fontaine- 
bleau, qui n’a rien de malfaifant comme 
vous le préfuppolés, fur tout en cette faifon 
de l'Automne & après les grandes chaleurs, 
fes fablons, ni fes rochers ne pouvant pas 
le gåter par de mauvailés exhalaïfons, non 
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plus que fes eaux très pures par de dange- 
reufes vapeurs. La malignité de fes brouil- 
lars eft une chofe tout à fait imaginaire, 
Je fuis mème de l'opinion du Pére Mathurin, 
qui nous a donné ľhiftoire de cette Roiale 
mailon; que le chaud dé l'Eté y eft fi agréa- 
blement temperé par la fraicheur de tant de 
fontaines, & par le couvert de tant d'arbres, 
qu'on ne peut alors élire une demeure ou 
plus faine, ou plus plaifante, Et certes, A- 
pollon, qui eft le Soleil, & fon fils Efculape, 
qui eft l'Air, f nous en croions un certain 
Sidonien dans Paufanias, favorifant ce lieu 

| comme ils font, il ne fauroit être mal fain, 
comme vous vous l’étes figuré, puifque ce 
font les Dieux de la Médécine, c’eft à dire 
les auteurs principaux de nôtre fanté, quand 
ils font tels que nous venons de le préfup- 
pofer. 

Vous étes d'opinion qu’on ne devroit paier 

les Médécins qu'après leurs cures, & felon 
qu'elles leurs auroient bien fuccedé; afin de 
les rendr® plus foigneux par là, & plus at- 
tentifs à la guérifon de leurs malades. Em7. 2.relar, 

| vérité Belon a écrit, que cela fe pratiquoit © s 

| de fon tems en Syrie, où les Médécins four- ` 

| nifloient de plus les drogues néceffaires, 

| bien qu'ils n’en fuffent paiés qu'après avoir 

| C jj 
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furmonté l’infirmité de leurs patiens. Cre- 
tophle Borri, fi Pon peut citer cet Auteur, 
nonobftant fes impoftures, a dit le même de . 


2. par dela Cochinchine. Et le Pere Alexandre de 
Ss oi Rhodes nous le vient de confirmer, ajoû- 


aC, 31 


tant qu'au même lieu un jeune homme eft 
plus haut taxé pour fa guérifon, qu’un vieil- 
lard, parce que le premier fe doit fervir plus 
long tems de fa fanté que l’autre. Mais pre- 
nés garde fi ce procedé eft accom pagné d’af- 
fez de juftice pour être imité, & fi l'équité 
peut fouffrir, qu’un homme donne fon tems, 
fes foins, & fa peine, non feulement fans 
flaire, mais même avec la perte de fon bien. 
Confidérés d’ailleurs les inconveniens d'une 
telle coûtume. Qui {fera le Médécin, qui 
voudra s'ingérer dans une entreprife, qu'il 
ne croira pas lui devoir reüflir? ou s'il y eft 
contraint par les loix du païs, & de fa profef. 
fion, qui ne hazarde tout pour fortir prom- 
tement d’une affaire fi ruineufe, que lui pa- 
roit la cure d’une loñgue maladie, dont le 
mauvais fuccés lui doit être tellemént préju- 
diciable? Certainement il y a quelque chofe 
de dur, & de périlleux, dans une telle prati- 
que. 

Le témoignage du P. de Rhodes me remet 
en mémoire ce que j'ai fort confidéré dans fa 
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Rélation touchant le pouls des malades, & 
quelques autres particularités, qui s’obfer- 
vent par les Médecins de cette même Provin- 
ce ou Roiaume de Cochinchine. Il remar- 
que, qu'ils font & Médécins & Apoticaires, 
comme ils étoient autrefois par tout, & que 
leurs médécines ne font nifi cheres, ni fi få- 
cheufes à prendre que les nôtres. Il aflure, 
qu'ils ne purgent point aux fiévres intermit- 
tentes, fe contentant de donner des médica- 
mens, qui corrigent le temperament des hu- 
meurs fans évacuation extraordinaire. I} 
dit, que de certaines familles font en poffef- 
fion d’enfeigner cet art de pere en fils, aiant 
des livres fecrets pour cela, qu'ils confervent 
fort foigneufement fans les communiquer. 
| Etil nous apprend, qu'ils divifent le pouls en 
trois parties, dont la premiere répond à la tê- 
te, la feconde à l'eflomac, & la troifiéme 
au ventre, touchant pour cela toûjours avec 
trois doigts ce même pouls. Nos livres 
vous pouvoient avoir enfeigné, qu'on a di- 
figué parmi nous; vingt efpeces de pouls 
fimples, qui fe peuvent mêler les uns avec 
| les autres; & beaucoup d’autres chofes dont 
| l'Ecole s'entretient fur ce fujet. Mais peut- 
être n'aviés- vous jamais ouï parler de cette 
| divifion ternaire, pratiquée avec trois doigts 
C iij 
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pour prendre indication ‘de ces trois parties ` 
du corps humain; laquelle à la vérité je ne 
voudrois pas vous cautionner pour irrepro- 
chable anatomiquement parlant. Tant y a 
que Herrera avec aflez d’autres confirment 
prefque tout cela en parlant de la Médécine 
des Chinois. Il dit que ceux qui l'exercent 
parmi eux, ne confidérent guères les excre- 
mens des malades, s’arrêtant au mouvement 
du pouls, dont ils reconnoiffent foixante & 
dix agitations différentes; qu’ils le tâtent en 
plufieurs endroits; & que faignant fort peu, 
leurs drogues & breuvages font quafñ toû- 
jours pour exciter la fueur, parce qu'ilsn’em- 
ploient les remédes purgatif qu’à l’extrémi- 
té. Joignés à cela ce que j'ai là dans la fe- 
conde partie de lHiftoire des Incas, qu’au 
Perou au lieu d’obferver le pouls au poignet, 
ils le tâtoient au haut du nés affez près des 
fourcils, comme ils le pratiquérent fur leur 
Roi Atahuallpa, quand il fut malade, Je fai 
bien que cela choque fort Hippocrate & Ga- 
lien; mais fi la pratique en eft véritables 
heureufe, pourquoi reglerons-nous le fens 
des autres par le nôtre, & leurs connoiffances 
par celles, que nôus avons prifes jufqu’ici; 
Il eft confiant, que le Lechin Baffi, ou pre- 
mier Médécin du Grand Seigneur, n’exami- 
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ne jamais le pouls des Sultanes, qu’elles 
n'aient le vifage couvert, & le bras envelo- 
pé d’un crefpe délié: Qui eft le Médécin qui 
voudroit parmi nous pratiquer une fi fcrupu- 
leufe cérémonie? Et qui pourroit fe vanter 
d’avoir affez de difcernement pour y bien 
reüffir en s'y foûmettant? Il ne faut point 
douter, qu'on n'ait été autrefois plus exad, 
que l’on n’eft à obferver le battement des ar- 
teres, puifque Pline nous a laiffé par écrit, 
qu'Herophile fut fi curieux & fi admirable en}. 1. c. 37. 
ce point, qu’on n'abandonna fa doéirine qu’à 
caufe de fa trop grande fubtilité. : Mais pour 
revenir au P. de Rhodes, il ajoûte, que ces 
Médécins Orientaux n’auroient nul credit, fi 
d’abord fur ce mouvement du pouls ils ne de- 
vinoient d'eux mêmes tous les accidens fur- 
venus au malade, ce qu'il reffent pour lors, 
& ce qui lui doit arriver enfuite. 

Que fint , que fuerint, que mox ventura Virg. 4. 

Jequentur, Georg: 

pour nous fervir ici de ce vers comme a fait 
Macrobe en femblable occafion, expliquant Z.r. Sarur. 
les termes d'Hippocrate, qui exige de fon 2° 
Médécin cette elpece de divination. Avoüons ` 
que cela fuppofé pour conftant, nôtre Médé- 
cine eft fort éloignée de la perfection de celle 
du Levant. 


.... 
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N'eft-ce point, que dans cette profeffion, 
de même qu’en la plûpart des autres, lopi- 
nion de tout favoir fait, que nous ne favons 
pas affez, parce que préfumant, que nous 
'ignorons rien, quand nous fommes arrivés 
à la connoiffance de nos peres, nous ne cher- 
chons plus au delà, comme fi la Nature a- 
voit les mêmes bornes, que nous donnons à 
nôtre efprit, & comme fi l’action de celui-ci 
contrainte & limitée de la forte, terminoit 
tous les effets de cette même Nature. - Voi- 
là ce qui expofe la Médécine, que una Arti 
um Imperatoribus quoque imperat, AUX attein- 
tes de ceux, qui ont voulu déclamer contre 


241 elle Pline après l'avoir fi haut élevée par 


€T L.2p.c.r. z i 
2er ce beléloge, reproche ailleurs à fes profef- 


feurs, qu'ils fe jouént impudemment de nos 
vies dont ils trafiquent, anima/que noftras ne- 
gotiantur; ceux d’entre eux, qui parlent le 
mieux, le plus commodément, ou le plus 
agréablement, fe rendant auffi- tôt les arbi- 
tres de nos Deftinées, af quifque inter iflos 
loquendo polleat, imperatorem illico vite noftre 
mecifque fieri; Ce weft pas néanmoins qu'ils 
n'exerçaflent de fon tems leur métier en 
Grec, comme aujourdhui parmi nous en 
Latin, & même en Arabe dans leurs ordon- 
nances, autoritas, dit-il, zoz eft aliter guam 
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Graecerem traëtantibus; les malades du corps 
aiant pour la plûpart cette infirmité fpirituel- 
le, de {e promettre davantage, des chofes, 
qu'ils n’entendent pas, minus credunt que ad 
falutem fuam pertinent, fiintelligunt. Enfin- 
il leur impute; qu'ils font tout leur appren- 
tifage à nos dépens, d/cunt periculis noftris, 
E? experimenta per mortes agunt; Ce qui doit 
paffer pour de pures invećđtives contre une 
fcience, qui prend fon origine du Ciel dans 
la Sainte Ecriture, & dont les profefleurs 
doivent être honorés par des préceptes pris 
du même lieu. Mais il feroit à foûhaiter, ft 
je ne me trompe, qu'ils ne fe préfcriviffent 
pas des termes, foit dans leur théorie; foie 
dans leur pratique ordinaire, ‘fi peu analo- 
gues à la Nature, je veux dire qui n'ont pas 
affez de rapport à tous fes effets. Ils nefe 
verroient pas reduits, comme ils font fou- 
vent, à la néceffité d’accufer nos Deftinées, 
& de prendre le Ciel à garand du mauvais 
fuccès de leurs curés; ce que Quintilien ap- 
pelle fort bien, anguftias- five artis five men- decl. 8. 
tis humane, ad invidiam vreferre Fetorum. 
Et néanmoins il n’y a rien de plus préjudicia- 
ble à leur profeffion, qui devient de nulle 
confidération par là, comme ne donnant que 
de vaines eiperances, felon l'induction de ce 
C v 
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même Orateur, Futo vivimus, langnemus, 
couvalefcimus , morimur. Medicina quid præ- 
Bas, nifiut juxta te nemo defperet ? 

Pour en parler franchement, la plûpart 
d'eux promettent trop, & tiennent trop peu. 
Car fi la Médécine n’eft rien felon Platon & 
Galien même, qu'un art de conjecture, 
soyasini) réyyn & fi cette conjecture ne peut 
être prife pour autre chofe, que pour une 
connoiffance imparfaite, & moienne entre 
le favoir & l'ignorer; pourquoi ne tempe- 
rent-ils pas tous leurs dogmes d’un grain de 
Sceptique, & pourquoi ne fubftituent-ils pas 
des doutes ingenus & raifonnables, en la 
place de tant d’affertions trompeules, & de 
tant d'axiomes conteftés dans leurs propres 
Ecoles. Quant à moi, je penfe que l'Epoque 
y peut être admife fans leur faire de préjudi- 
ce; & leftime que je fais de la modefte réte- 
nué de cette fedte, me fait croire aisément, 
que le Médécin Uranius Ephe“tique ou Pyrr- 
honien, comme le décrit Agathias, n’étoit 
point fi ignorant, qu'il le repréfente, vů fur 
tout le grand état, que fit de lui Cofroës Roi 
de Perfe, qui ne manquoit pas vrai-fembla- 
blement d’exellens Médécins. L'on pourroit 
donc foupçonner, que ceux de fon métier le 
décriérent, comme il arrive toüjours, quand 
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quelqu'un fe fépare d’une cabale puiffante: 
Enfin je vous puis dire confidemment, que 
la fufpenfion d’elprit, dont je ne m'écarte 
que mal volontiers, ne m'a pas été tout à 
fait inutile dans la conduite de ce peu, que 
j'ai de fanté. 
Nec loquor hec, quia fit major prudentia Ovid. 1. de 
nobis. Ponta elg. 
Sed fum guam medico notior ipfe mihi. 
Je laiffe ce propos, {ujet à diverfes repar- 
ties, pour reprendre celui de la guérifon du 
Roi, dont vous defirés être informé. Il re- 
cucillera du moins cet avantage de fa mala- 
die, qùe la fanté ne lui fera plus un bien in- 
connu, & prefque infipide, comme il eft à Arif à 
ceux, qui ne lont jamais perdu. De plus, phyfous. 
vous. favés, que comme. le déreglement 
d’une horloge neft pas moins felon nature, 
que fa jufteffe & fon bien-aller; les maladies 
ne font pas moins phyfiques non plus, ni 
moins du cours ordinaire de cette même na- 
ture, que nos meilleures & plus robuftes dif- 
pofitions. Je vous parlerois du profit fpiri- 
tuel, qui fe tire quelquefois des infirmités 
corporelles: Nuper me cujusdam amicilanguor 
admonuit, dit Pline le Jeune dans une de fes 7 7. ep. 26. 
épitres, optimos efè nos dum infirmi Jumus : 
Mais Sa Majefté a toûjours l'ame dans une fi 
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parfaite affiette, qu'on feroit faute de lui en 
foühaiter la continuation par des voies fi pe- 
rilleufes. Ce qu’elle pourra remarquer dans 
le rétabliffement de fa bonnedifpofition, eft 
qu'elle neft pas moins néceffaire à goûter 
toutes les autres fatisfa@tions de la vie, com- 
me dans un port affuré, que la tranquillité de 
Pair, & la bonace dés mers, à la naiflance 
des Alcions. . Vous n'ignorés pas, que Plu- 
tarque, qui eft un bon garand, s’eft fervi de 
cette comparaifon. 


LA MORT DES AMIS. 


LE TITR E  XCNVIE 


MONSIEUR, 


e vous ai autrefois écrit la mort du P. Ba- 
J ranzan, de M. de Chantecler, du P. Mer: 
fenne, de Meffieurs Feramus, Naudé, Guyet, 
& quelques autres amis, fi nous en avons eu 
d’aufli intimes queceux-ci; je vous annonce 
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celle de M. Gaffendi, qui vous touchera fans 
doute autant que fon mérite étoit grand, & 
que vos inclinations ont toûjours eu de rap- 
port aux Gennes. Il n’y a rien de plus fondé 
dans la Phyfique que d'aimer ce qui nous ref- 
femble, parce que c’eft en quelque façon 
s'aimer foi-même, ce qui eft aufh naturel 
que la haine des contraires. ` La fympathie 
de Pythias avec Damon, de Scipion avec Le- 
lius, part du même principe, qui met cette 
grande averfion entre Therfite & Ulyfle ou 
Achille ; dont Homere a fait la plus grande 
diffamation du premier. Quand je me re- 
préfente l'étroite union de vos vies, & que 
pour parler comme Pindare, Orion n’eft pas Nen. Ode 
plus inféparable des Pleïades, que vous lé? 
tiés de ce cher ami, autant de fois, que la 
fortune vous reünifloit tous deux en même 
lieu, je concois aisément l’extréme déplaifr, 
que vous recevrés de fa perte. Les langueurs 
néanmoins, où je lai vå autant que la fuite 
de la Cour me Fa pů permettre, & les infir- 
mités de fon arrierefaifon, vous doivent fai- 
re croire comme à moi, que le Ciel ne lui a 
pas tant Ôté la vie pour le priver d’un bien, 
qu'il lui a donné la mort pour le gratifier de 
ce qui lui étoit le plus néceffaire. . Ne penfés 
pas que je me veuille jetter par-là dans ce lieu 
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commun, ‘que la mort eft préférable à la vie, 
comme Midas lapprit du bon homme Si- 
lene; ni que je prétende vous juftifier par- 
là un fentiment tiré de Dion Chryfoftome, 
que les plus fages des hommes furent ceux, 
qui nâquirent en Colchos des dents de ce 
fameux Dragon, parce qu'ils s’entretue- 
rent tous le même jour de leur produdtion. 
Mon intention eft de vous dire fimplement, 
qu'eu égard au point fâcheux où la mauvaife 
conftitution de celui, dont je vous parle, Fa- 
voit reduit, nous ne faurions repreter fa per- 
te, fans envier en quelque façon fa felicité. 
S'afHiger en femblable rencontre du trépas 
dun ami, c’eft être aufi injufte & ridicule 
que ceux qui fe plaignent de la chûte des 
feuilles d'Automne, à caufe qu’elles leur 
ont été agréables l'Eté. Quid/ucidius Sole ; 8 
hic deficiet, dit Salomon dans fon Etclefiafti- 
que: Cependant nôtre Etre bien confideré 
n'eftrien, & celui de ce bel aftre femble re- 
garder l’Eternité. Mais comme il ny a point 
de termes affez chetiff pour exprimer le 
neant de la vie, je n’en trouve point d’affez 
relevés pour vous faire entendre avec com- 
bien de fermeté ce grand homme l’a quittée, 
ce que je fai bien, que vous apprendrés fort 
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ingens ves ef? contemtus anime: C'eft peu de nar. l.e. 
chofe à la vérité de perdre la vie, qui n'eft © ##. 


rien , mais c’eft beaucoup pourtant, vů nôtre 
foibleffe ordinaire, de la perdre avec tant de 
refolution. 

Permettés-moi de vous dire maintenant, 
que s’il y avoit lieu de contrôler nos Defti-: 
nées, étant plus avancé dans l'âge, que n’étoit 
celui, qui nous vient de quitter, j'aurois ap- 
paremment plus de fujet que vous d’accufer 
le Sort, qui me referve, vraifemblablement 
commè le plus coupable, à être exécuté fe- 
lon la rigueur des loix le dernier. Bon Dieu 
à combien de difgraces eft fujette une vie, 
qui s'avance in{enfiblement jufques dans la 
caducité! 


Hui quam multa penitenda incurrunt vi- Laberius: 


venti diu! ) 
Mais acquie{çons doucement aux ordonnan- 
ces du Ciel, & confidérons vous & moi dans 


-ce rencontre, que nos ferions tort à nôtre a- - 


mi de le plaindre comme l’on-fait ceux, qui 
defcendent tout entiers dans le fepulcre, & 
qui ne laiffent autre chofe deux, que les os 
& la cendre deleurs cadavres. Certaiñement 
fon nom fi célebre, fes ouvrages confacrés à 
Fimmortalité, & fa renommée fi glorieufe, 
demandent que nous le traitions d’une autre 
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façon. Je vous veux dire au fujét de fes ex- 
cellentes compofitions une chofe, qui pour 
me toucher feul, ne laiffera pas de faire con- 
noitre fon équanimité par tout. Vous wi- 
Snorés pas, qu'il m'a voulu nommer en divers 
lieux de fes'écrits, & vous pouvés vous fou- 
venir, que dans fon commentaire fur le dixié- 
me livre de Diogene Laërce, qui contient la 
vie d'Epicure, il combat la doctrine de ce 
Philofophe touchant la mortalité de Pame 
humaine, comme il fait toûjours ce qui eft 
contraire aux bonnes mœurs & à la Réligion. 
La il parle dans la page 557. de huit raifons 
qui fe peuvent tirer des livres de Platon en 
faveur de la bonne opinion, & de trente-trois 
que jai reduites en forme de Syllogifimes 
dans mon Traité de l'Immortalité de Pame. 
Mais parce qu'au lieu de trente trois il ne 
m'en attribué par inadvertance que vint- 
trois, je lui dis un jour en riant, qu’il m’avoit 
fouftrait dix argumens, dont j'avois grand 
fujet de me plaindre. Il n’étoit pas ennemi 
des railleries, & il reçût très bien le repro- 
che, que je lui faifois dans cette figure; 
mais il n’affura néanmoins fort ferieufement, 
qu’à la premiere occafion, ou dans une réim- 
preffion de fon livre, s'il s’en faifoit, il ne 
manqueroijt pas de corriger cet endroit, me 

priant, 
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priant d’excufer fa bévué. En vérité la bon- 
té de fon naturel & l'innocence de fes mœurs 
ne font pas exprimables, &nousn’enfaurions 
conferver ni un trop tendre ni trop exact fous 
venir. 

La coûtume de la plûpart des peuples 
d'Amerique eft d’enterrer avec leurs morts 
tout ce qui leur appartenoit, non pas, com- 
me quelques-uns Font écrit, à deffein, qu'ils 
s’en fervent en Fautre monde, mais afin 
qu’il ne refte rien d'eux, qui puiffe donner 
l moindre penfée aux vivans de la perte 
qu'ils ont faite. Il neft pas même permis 
de nommer un defunt parmi les Sauvages de 
nôtre nouvelle France, qui prennent à inju- 
re, qu'on les faffe par là fouvenir de leur dif 
grace, & qu'on renouvelle par ce moien leur 
douleur, accufant ceux, qui le font, felon 
leurs termes ordinaires, de n'avoir point Qef- 
prit. Si le leur néanmoins avoit quelque 
teinture de la bonne Morale, ils fauroient, 
qu'on peuts’entreteniragréablement fur le fu 
jet des amis, qui ne font plus, qu'il n'y a 
rien de plus doux, que de fe repréfenter leur 
converfation, & que pour nôtre propre fatis- 
faction nous devons les enfevelir, sil fut 
ainfi dire, dans nôtre mémoire.  L’abfence, 
qui fépare ceux qui vivent, de ceux qui ne 
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vivent plus, n’a rien ‘de pénible, comparée | char 

aux joies qui refultent d’un fi charmant fou- M] dant 

venir, outre qu'elle eft pour un fi petit efpace | dem 

de tems, qu’elle ne mérite prefque pas d’être M appi 
confiderée. Les jeux funebres des anciens M cù 

ne furent-ils pas inftitués là deflus? puifque hom 

les Ifthmiques, les Olympiques, les Né- de K 
méens, & les Pythiques, ne fe célebroient du P 

qu’en commémoration des hommes de vertu, ` I| pasl 

dont la fin étoit honorée par de telles réjouif diff 

fances. En effet le tombeau eft celui, qui Mf rec 

nous met à couvert de toutes les disgracesde | rien, 

la vie; zzexpugnabilis arx fépulcrum eff: & M pa 
pourquoi s'affliger de voir un ami dans un M} des 

lieu de fi grand repos? Si les larmes accom- peu 
pagnent quelquefois les obfeques de fon | dion 

corps, les contentemens, dontnouscroions, avec 

que jouit fon ame glorieufe, nous obligent inper 
enfuite à la joie. Mais c’eft en dire trop à un perle 
homme commevous, quiconnoit mieux que s'être 
perfonne les remedes propres à toutes les in- T| vous 
Plurar.dedifpofitions de l’efprit. Un Rhéteur de Co- avoir 
10: Rer. tinthe y afficha autrefois, qu'il diftribuoit des Cardi 
médécines verbales contre toute forte daf remy 
fictions. Vous n’avés pas fa vanité, mais je cufle 

fuis affuré, que vous feriés mieux que lui ce S'éley 

qu'il promettoit. ne ju 
Je veux ajouter ici un petit apoñile, tou- €S ra 
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chant ce plaifant perfonnage, qui taxe de Pé- 
danterie ceux, qui examinent les chofes aca- 
demiquemenñt, ou fans rien décider, ce qu'il 
appellé n'être ni dehors ni dedans; & qui a 
crû dire une grande injure de nommer ùn 
homme docte ignorant. Vous avés raifon 
dé foutenir qu’il connoit mal le caradtére 
du Pédant, peutêtre parce qu'il ne fe connoit 
pas lui-même, comme étant une chofè trop 
difficile. Ileft certain, que celui, qui mé- 
rite ce titre, fait profeffion de ne douter de 
rien, & aflure toutes chofes voulant être crû, 
parce que aiant accoutumé de parler, foit à 
des enfans, foit à des perfonnes idiotes ou 
peu éclairées, il n’a jamais reçû de contradi- 
ction. Mais il me femble, que vous avés pris 

avec un peu trop de chaleur & de dépit fon 

inpertinence, qui ne peut faire tant de tort à 

perfonne qu'à lui-même. A la vérité fans 

s'être beaucoup chargé de Latin, commes 
vous dites, Montagne & Charon le devoient 

avoir mieux inftruit. Car pour les livres du 

Cardinal Cufa de la doéte ignorance, appa- 

remment il n’en a jamais oui parler. Ils lui 

euflent appris, que la fcience humaine ne 

s’éleve jamais plus haut, que quand elle don- 

ne jufqu'à la connoiffance de fes doutes par 
les raifons, qu'elle a de douter. Tant y a 
| D ij 
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qu’à fon compte Socrate devoit être un franc 
Pédant, avec fon Génie négatif &prohibitif 
feulement, dont fes difciples ont tant écrit, 
puifqu’il n’afluroit jamais rien; formant feu- 
lement des doutes ingénieux fur tout ce que 
les Dogimatiques de fon tems avançoient a: : 
vec le plus de refolution. Cette grande in- 
jure de Pédant regardoit fort encore ce pere 
commun de tous les Philofophes, autant de 
fois, qu’il proferoit fon mot ordinaire, hoc 
unim feio, qnod nihil feio.  Moqués-vous, 
fans vous fâcher, de femblables baffefes d'el 
prit; & fi une loüable pieté vous fait pardon- 
ner aux plus coupables, guia nefciunt quid fa- 
ciunt , ufés d'une indulgence plus aifée envers 
ceux, qui ne favent ce qu'ils difent. Quelle 
apparence y a-t-il d'examiner à la rigueur 
un ouvrage, Où l'Auteur aiant emploié tous 
fes bons mots, à peine ne trouvera-t-on une 
douzaine aflez paflables pour devoir être un 
peu confiderés, 
Apparent rari nantes in gurgite vaflo. 

Sans mentir, Ceft une chofe étrange, que 
des perfonnes de fon talent, connu par les 
maximes, qu'il veut faire pafler pour bon- 
nes, aiment mieux dire des bagatelles de 
leur crû, que de bonnes chofes après d’autres. 
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MONSIEUR, 


N°: apprenons de Seneque qu'Epicure 
fe plaignoit hautement de l'ingratitude 
de ceux, qui ne repaffoient jamais dans leur 
mémoire les plaifirs, dont ils avoient autre- 
fois jouï, ce qu’ils devroient faire non feule- 
ment par reconnoiffance d’une faveur recûé, 
mais encore pour en recueillir une nouvelle 
& très folide volupté.. Car felon ce Grec 
lattente des contentemens futurs, donfe trop 
d’inquietude, à caufe de leur incertitude; & 
Vimpatience de les voir arriver travaille fou- 
vent plus lefprit, que leur poffeffion ne le 
contente. Quand ils font préfens, outre qu’ils 
paflent comme un éclair, & que le fentiment 
wen peut être que momentanée, puifque le 
tems qu'on nomme préfent, ne peut être 
conçû que comme un inftant; on ne fauroit 
nier encore, que leur jouiffance ne foit toù- 
jours accompagnée de quelque dégoût, & 
D ii 


Lucret. 


Horat. 


Athenée. 
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qu'il ne forte alors comme du milieu de la 


volupté je ne fai quelle efpece de douleur, 
qui en eft inséparable; 
—— medio de fonte leporum 
Surgit amari aliquid, quod in ipfis foribus 
angat. j 
Il concluoit de là, qu'il n’y a que le fouvenir 
des joies pañlées d’où nous aions le moien de 
tirer une entiere & véritable fatisfaclion, rien 
ne s'y pouvant plus oppofer, puisqu'elle dé- 
pend abfolument de nous, & que la Fortune 
même avec fa toute-puiffance eft incapable 
de la détruire. En effet cette aveugle Déeffe 
nous ôte quelquefois de la main ce que nous 
tenions le plus afluré, & le plus affranchi de 
{a jurisdiétion ; 
Multa cadunt inter calicem Jupremaque la- 
bra. 

Et c’eft pour cela, qu'un de ces illuftres Gou- 
lus ou Parafites difoit autrefois, qu’il ne con- 
noifloit point d'autre fouverain bien, que ce- 
lui d’avoir dans la bouche quelque friand mor- 
eau, parce qu'il ne croioit pas qu'on pût 
le lui ôter, ni que rien le dût empêcher de 
Pavaler. 

Tout cela rend la penfée d’Epicure fort 
foûtenable, à l'égard des plaifirs, qu'on eft 
capable non feulement de renouveler, mais 
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aufi de purifier, & peutêtre d'augmenter, 
‘par cette action de nôtre ame, qui nous re- 
préfente les chofes paflées hors de tout trou: 
ble, & plus parfaites, que nous ne les avons 
autrefois reflenties. Je crois pourtant, qu'on 
pourroit portèr encore plus loin la plainte de 
ce grand partifan de la volupté; puifque ce 
neft pas en confidération des feuls contente- 
mens reçûs, que la mémoire nous rend le 
box office, dont nous venons de parler; & 
qu'à mon fens nous lui fommes beaucoup 
plus rédévables de faire changer de nature 
aux ennuis, que nous avons foufferts, par un 
fouvenir, qui du moins nous chatouille, 
sil ne nous oblige davantage, après en avoir 
Ôté tout ce qu'ils ont eu autrefois de piquant. 
Car il weft pas plus naturel à l’Abeille de con- 
vertir en douceur l'amertume du Thim, ni 
au feu de changer les cailloux en cryftal de 
Muran, & en pierres précieufes, qu'à nôtre 
reminifcence, fi l’on peut ufer de ce mot, 
de- rendre nos plus grandes adverfités agréa- 
blés, par cette opération merveilleufe, que 
nous éprouvons tous les jours. Auf eftce 
des travaux endurés, & des fouffrances, qui 
nous ont.le plus affligés, que le Poëte a fi 
hardiment prononcé, 
olim meminilfe juvabit. 

D ii 
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Plusj’avance dans l’âge, plusje trouve de réa- 
lité dans cette dođtrine: Et jamais je wai tant 
fouhaité la mémoire dun Jurifconfulte, ou 
d'un Heros de Roman, qu'aujourd'hui, que 
par le fréquent ufage d’une révuë générale de 
tout ce qui im'eft arrivé depuis tant d'années, 
je me donne mille fätisfations inconceva- 
bles"à l'égard de tous les accidens de ma vie 
de quelque nature qu'ils foient. — Je fai bien, 
qu'il y a des perfonnes, qui en ufent tout au- 
trement, & qui ne font jamais de réflexion - 
fur leurs actions précedentes, que pour fe 
contrifter, fi elles onteu quelque mauvais fuc- 
cès. C’eft ce qui fit dire à un ancien, qui 
étoit de cette malheureufe humeur, qu'il 
mettoit fa mémoire entreles plus grands maux 
de fa vie. Mais ce fentiment, qui eft le plus 
ordinaire parmi le peuple, fe trouve fort éloi- 
gné de celui des véritables Philofophes, qui 
ont accoûtumé leur raifon à fe rendre mai- 
treffe des chofes pañlées, àtirer profitdétout, 
& à faire cette excellente transmutation, 
dont nous parlons, du mal en bien. 

Si je confonds quelquefois les mots de mé- 
moire, de reminifcence, & du fouvenir, 
c'eft que l’ufage ordinaire le permet ainf, 
qui a laiffé aux Latins ceux de recordation, 
& de recorder, dont autrefois l’on fe fervoit, 
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aiant leur fondement fur l’ancienne opinion, 
que les principales operations de nôtre ame 
fe pañloient au cœur. Car nous difons enco- 
re felon cette doûtrine, favoir par cœur, & 
reciter par cœur, ou de mémoire, ce que 
nous pouvons prononcer fans lire, & fans 
fuggeftion. Les Records des Sergens ont 
encore cette noble origine, mais qui s’accor- 
de très mal avec la bonne Philofophie. Et 
certes, l'oubli d’un amant en quelque chofe, 
qui regardoit fa maitreffe, fut fort gentiment 


-exculée, fur ce que fa mémoire ne logeoit 


pas comme elle dans fon cœur. Or cette 
mémoire étant une des plus importantes fa? 
cultés de lame, fe diftingue du fouvenir, qui 
eft comme l'acte de la même puiflance: Et 
le fouvenir fe confond avec la fouvenance, 
comme n'étant qu'une même chofe, renduë 
par une figure, qui fe peut auffi bien nom- 
mer Gallicifine, que Hellenifine, où Grecifine, 
puifqu'il nous eft aufi naturel qu'aux Grecs 
d’emploier l'infinitif avec l’article pour expri- 
mer un fubftantif. Quant à la reminifcence, 


Ariftote la difingue fi expreflément de la c.t. &2. 


mémoire, qu'il attribué cette derniere mê- 

me aux animaux fans raifon, refervant la re 

minifcence à l’homme feul, comme celle, 

qui fe fait par une efpece de difcours où de 
Dv 
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{yllogifine.. C'’eft pourquoi il ajoûte que les 
perlonnes d’un efprit pefant ont ordinaire- 
ment plus de mémoire, & celles, qui l'ont 
prompt & éveillé plus de reminifcence: Mo 
iidem memoria precellunt, EP reminifcentin; 
Jed magna ax parte qui tardo hebetique funt in- 
genio, memoriofiores Junt; qui celeri ac docili, 
reminijcentiores. — D'où vient, que tant de 
gens s’accufent fouvent de peu de mémoire, 
pour chercher leur avantage du côté du ju- 
gement. Notés aufli, que cette reminifcen- 
ce, d’Ariftote eft fort différente.de celle’ de 
Platon, toute occupée à remettre lefprit 
dans les connoiffances, qu'il avoit avant que 
d'informer le corps, & que le premier a éta- 
bli deux fortes de mémoire, lune fenfitive 
ou animale, felon nôtre précedent difcours, 
& l'autre intelle@uelle ou raifonnable, qui 
convient à la reminifcence, quoiqu'il les ren- 
de toutes deux dépendantes du temperament 
- du cerveau. Mais lon n’eft pas obligé de 
parler toûjours avec tant d’exactitude,- ni 
d’emploier fi précifément les termes, dont 
nous ufons, quand le langage commun en 
difpenfe, & qu’on fait profeffion de s’en fer- 
vir indifféremment, comme je le fais ici. 
Or pour rendre plus utile, &plusagréable 
tout enfemble, la fouvenance des chofes paf 
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fées, il faut connoitre l’art den bien ufer, & 

favoir y proceder avec cet ordre, que les Sa- 
L4 3 e ® 

ges ont nommé l'ame de l’Univers, & de 

tout ce qu'il contient. Clement Alexandrin 


fie Dieu, de l’ordre éxcellent, de la belle po- 
fition, & de l'admirable conduite dont il fe 
fert en toutes chofes, Oss mapa tiv Oécw. 
Certes il neft pas des méditations Philofophi- 
ques, telles, qu’eft celle dont nous parlons, 
comme. de ces agréables révéries damour, 
où l'on permet à l'efprit de fuivre tout ce qui 
lui plait, le laiffant aller fur fa foi, & lui ac- 
cordant de faire des équippées jufques dansle 
vuide, fans en tirer jamais autre profit que 
celuid’undivertiflémentillufoire. La raifon, 
qui nous doit obliger, au fujet que je traite, 
à mieux occuper nôtre faculté mémorative, 
& à pratiquer plus avantageufement cet en- 
tretien intérieur, qui nous donne une fi dou- 
ce converfation avec nous mêmes, dontper- 
fonne ne peut nous priver; cef que felon 


lobfervation d’Ariftote nous ne faurions ja: 2? % 


mais nous bien prévaloir des chofes, que 
nous avons conçués fans ordre, ni les tirer 
avec plaifir de nôtre mémoire, fi ellesy font 
entrées, & fi nous les y tenons placées avec 
confufion. : C’eft pourquoi, ajoûte ce mai- 
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tire même l'origine du mot Grec, qui figni-;, nes 
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tre de Ecole, les Mathématiques, qui ont 
leurs parties fi bienreglées & avectant de rap- 
port entre elles, fe confervent beaucoup mi- 
eux dans nôtre fouvenir, que lés autresfcien- 
ces qui n’y entrent pas avec tant de méthode. 
Si nous voulons donc recueillir quelque fruit 
denosactionspaflées, par desréflexions & des 
vuës reïterées, dont Pythagore & fes difci- 
ples uloient fi heureufement: Si nous defi- 
rons retirer, non feulement des.plaifirs, qui 
nous ont été chers, mais encore de nos plus 
grandes adverfités, les confolations, que la 
mémoire d’Epicure lui fournifloit: Il fautob- 
ferver tout ordre, qui fe peut pratiquer dans 
cette forte de homilies; ny bâtir jamais, com- 
me l’on dit, de chateaux en Efpagne, con- 
gédier toutes ces vaines chatouïlleufes pen- 
fées, qui fe détruifent les unes les autres; & 
conduire cet examen de confcience, s’il fut 
ainf parler, de telle façon, que le tems, le 
lieu, la matiére, ou les perfonnes, le reglent 
fans fillies & fans extravagance.- ~ Car, pour 
le dire encore un coup, il faut laiffer aux 
charmantes révéries d’un amant, ces égare- 
mens d’efprit qui luiparoïffent fi tendres, puif- 
que ceux, qui les décrivent lemieux, avouént, 
que la raifony eft féduite, & fon ufageprefque 
entierement fufpendu. La Philofophie eft 
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tropimipérieufe, &nes’éloigne pasaffez du fe- 
rieux, pour fouffrir fes interregnes d’une pal- 
fion, fur la partie principale de nôtre ame, 
L'on a nommé Ephemerides Pÿthagoriques, 
lesrécapitulations journalieres, dont cegrand 
ami de la rétraite & du filence a donné les 
premiers leçons. Mais parce que fes conver- 
fations abftraites, dont nous parlons, s’éten- 
dent fur tout le cours dela vie, dont l’on fe 
rend un agréable compte à foi-même, elles 
ont plus de rapport à uneconfeffion générale, 
(pour emploiér encore ceterme de réligion) 
qu’à ce que la Morale de Seneque & dePytha- 
gore a fi vertueufement enfeigné pour un 
ufage quotidien. 

Favoué, que tout le monde neft paspropre 
à s'entretenir agréablement de la forte, & à 
fe fournir à foi- même une compagnie préfe- 
rable à mille autres, puifqu’elle ne manque 
jamais, & qu'il ne s’en trouve point, qui 
prenne fi aifément nôtré humeur, en s'y ac- 
commodant, ni qui ufe de tant de complai 
fance qu’elle en a pour nous. Ceux, que 
n'éprouvent rien de plus ennemi, que leur 

Ze . A 

propregenie, qui ne rencontrent en eux mê- 
mes que de quoi fe contrifter, & qui ne fe re- 
tirent jamais de la moindre folitude, qu'a 
vec des chagrins, qui leur alterent vifible- 
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ment le corps &l’efprit, n’ont garde de trou- 
ver leur compté dans la pratique de ce que 
nous difons. Mais il n’en eft pas de même 
des ames nées à la contemplation; & pour 
dire un mot fans vanité de ma propreinclina® 
tion, je vous puis aflurer avec cette franchi- 
fe qui nous lie d'une fi étroite amitié, que je 
ne penfe pas m'être jamais retiré de ces pro- 
menades folitaires dont vous m’avés fouvent 
fait des reproches, qu’avec beaucoup plus de 
gaieté que je n’en avois en les commençant; 
& que je n'ai point trouvé de plus grande 
confolation aux dégoûts inévitables de la vie, 
que dans les retraites interieures '& profon- 
des, où dégagé de la preffe l'on a moien de 
foûmettre à Dieu & à la raifon les plus vio- 
lentes pafions.  Oroutre ce remede à toute 
forte d’affiictions, que j'y ai toûjours rencon- 
tré, vous y établifiés bien plus folidement la 
fatisaétion, où vous pouvés être des chofes 
du monde & du traitement de la Forture. 
Car c’eft là que chacun peut infiniment con- 


ribuer à fon bonheur, par une certaine mé-' 


thode de multiplier les plaifirs, en donnant 
un prix extraordinaire aux moindres faveurs 
du Ciel,  C’eft encore au même lieu, où 
Foni fe prépare contre les plus dangereufes 
embüûches de cette mêmie Fortune. Il eft 
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fouvent de fes carefles, & de fes plus belles 
apparences, comme de celles d'une fanté 
trompeufe. Le teint plus coloré qu’à Pordi- 
naire, & le vifage meilleur que de coutume, 
{ont quelquefois au dire des Médécins des pré- 
fages d'une maladie prochaine, ce qu’en 
mon particulier j'ai fouvent éprouvé.  Szpée- 
nior aliquis, € Jpeciofior,, & coloratior faus 
oft, Jufpetta habere bona fua debet: que guia 
negre in eodem habitu Jubfiftere, negue ultrà 
progredi poffunt, fere retro, quafi ruina gua- 


dam revolvuntur , felon le texte de Cornelius } 2. c.2. 


Celfus, pris d’un des premiers aphorifmes 
d'Hippoctate. Les favorables traitemens de 
la Fortune nous doivent être encore plus fuf- 
pects, &nous faire toüjoursapprehender quel- 
qu'un de fes grands revers, à quoi ne fe trou- 
vent jamais préparés ceux, qui ne confidé- 
rant que le prélent, font auffi éloignés des 
penfées du futur, que des réflexions fur le 
pañlé, parce que leur humeur ou leur mau- 
vaife inftitution les rend ennemis de la con- 
templation, qu’ils nomment une pure extra- 
vagance, ou l'effet d’unebizarre mélancholie. 

Quoiqu'il en foit, l’on ne fauroit nier que 
l'habitude à converfer avec foi-même par le 
fouvenir du cours de nôtre vie, felon les 
biens &les maux, que nous y avons éprou- 
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vés; ne foit une des plus courtes voies pour 
arriver à la félicité, puifqu’il ny a rien, qui 
-nous approche davantage de la Divinité. En 
effet Ariftote n’a jamais penfé plus dignement 
de Dieu, que quand il Pà mis dans une ple- 
nitude de toutes chofes, qu’il trouve en lui- 
même & fans aucune dépendance d’ailleurs; 
ce qu'il a repréfenté par le {feul mot de avtar- 
quie qu'il lui attribué, & dont il fait le fouve- 
rain bien. Or quel moien avons-nous d’ac- 
querir, autant que nôtre humariité le fouffre, 
cette indépendance d'autrui, & cette pleine 
fuffifance, qui nous foit propre, fi ce eft 
par l'heureux: fouvenir dont nous parlons, 
qui dépend abfolument de nous, & qui non 
content de nous mettré en pofleflion de tous 
les biens de la vie, que nous y avons experi- 
mentés, a même l’induftrie de métamorpho- 
fer nos maux paffés en de véritables fatisfa- 
ctions d’efprit? Nous avons déja expliqué 
comme ces chofes fe font, & nous ne pou- 
vons pas douter deleur fuccès après la fincere 
proteftation d'Epicure à fon cher Idomenée, 
qu'encore qu'il fût dans l'agonie d’une mort 
très douloureufe, comme étant caufée par 
la fuppreffion d'urine, & par l'infammation 
de-fes entrailles, il ne laifloit pas pourtant 


de fetrouver dansuneafette dame tres douce, 
& 
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& dans une joie très accomplie, que lui don- 
noit l'agréable mémoire de tant de belles 
penfées où il s’étoit entretenu toute {a vie, & 
de ce nombre confidérable de chofes nouvel- 
les, dont il avoit le premier enrichi la Philo- 
fophie.. Si ce grand ami de la volupté a pů fe 
confoler, & même fe réjoüir de la forte, 
dans les reffentimens d’une nephretique, qui 
l'ôta de ce monde peu d'heures après, afu- 
rant, que le fouvenir de fes actions, & de 
fes contemplations Philofophiques, compen- 
foit avec plaifir toutes fes fouffrances ; que 
ne devons-nous point attendre de nos médi- 
tations raifonnables & bien reglées, dans un 
meilleur & moins déplorable état, comme 
celui où nous les pratiquons d'ordinaire épi) 

En vérité il my a que l'épreuve feule, qui 
nous puiffe apprendre, quelles font les dou- 
ceurs de repañler fur l'innocence de nôtre 
enfance; fur l’inflitution de nôtre jeunefe ; 
fur le progrés de nôtre raifon; -fur la premie- 
re application de nos foins aux actions de la 
vie civile; fur le contentement ou le décoût 
que nous y avons trouvé; fur les notables & 
periodiques changemens qui nous {ont 4rri- 
vés, juiqu'à ce que nous foions parvenus 
dans un âge plus avancé; für les coups de 


Fortune bons ou mauvais que nous avons 
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reffentis; fur les emportemens d’efprit que 
tout le monde fouffre, & les déreglemens de 
nôtre volonté’ fi difficiles à domter; fur la 
condition, dans laquelle nôtre propre choix, 
ou celui de nos parens, nous a fait vivre; 
bref fur tout ce que nôtre imagination nous 
peut repréfenter, dans une vieillefle qui Fa 
encore aflez vive, & la mémoire aflez entie: 
re, pour y faire toutes les reflexions poff- 
bles. Car tenés pour très conftant, que 
tous ces articles différens font autant de four- 
ces inépuifables de penfées, & de fentimens 
qui naiffent en foule dans un efprit accoutu- 
mé au difcours interieur, & à la méditation. 
Nôtre feule inftruétion, par exemple, ne 
nous doit elle pas fournir un entretien aufi u- 
tile qu'agréable, de tout ce que nous avons 
appris de ceux, qui onteu la charge de nous 
élever, pour y remarquer non feulement ce 
que nous leur devons, comme a fait Marc 
Antonin au premier livre de fa propre vie, 
mais encore leurs fautes, & leur mauvaife 
conduite, qui caufe de fi dangereufes confe- 
quences? Ajoûtés à cela le fruit de vos étu- 
des particulieres, fi elles ont été aflez heu- 
reufes pour inventer quelque chofe, par un 
travail, qui vous {oit propre, & par une ap- 
plication d’efprit, où vous n’aiés été primé 
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de perfonne. Sans mentir les tranfports de 
joie, qui naiflent de là, font inconcevables 
à ceux, qui n'en ont jamais été chatouillés 
& le moindre des chapitres, que nous avons 
touchés eft capable feparément, de nous oc- 
cuper l’ame avec douceur, autant de tems, 
que nous en pourrons accorder à cet exerci- 
ce contemplatif. 

Que fi fortant de nôtre petit monde porta- 
tif, nous voulons avoir quelque attention à 
tout ce que le grand nous fera voir de confi- 
dérable, foit par le fouvenir de ce que nous 
y aurons oblervé, au cas que ñous nous 
{oions plûs aux voiages, foit que.nous defe- 
rions aux rélations des autres, qui ont voulu 
que le public profitât de leurs travaux; c'eft 
Où la feule mémoire nous produira tant de 
fujets d'admiration, que nôtre fatisfation 
ne pourra être troublée, fi ce neft par la trop 
grande multitude d'objets divertiflans. Quel 
plaifit de juger des différentes phas de la 
Nature, & des divers vilages, qu'elle prend 
dans toutes les parties du Monde, par des ca- 
prices, que la feule longueur ou varieté du 
tems peut excufer! De comparer l’ancienne 
Egypte, lors qu’elle endoétrinoit la Grece, 
& qu'elle étoit FEcole commune des P;tha- 
gores, des Platons, & de tous ces renom- 
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més Sages, -ou Philofophes; avec l'Egypte 
des derniers fiécles, pleine d’ignorance & de 
barbarie! De confidérer le même change- 
ment à l'égard de la vieille Grece, où cette 
fuperbe Corinthe n’a pas préfentement vint 
mailons, & où la favante & populeufe Athe- 
nes ne compte pas aujourd’hui trois à quatre 
mille chetifs habitans, n'y reftant que quel- 
ques ruines du Lycée, & deux colomnes, 
qui marquent avec un tas de pierres, la place 
où fut autrefois l'Academie! Certes il eft dif 
ficile d'obferver ces chofes, fans élever {on 
ame-au deflus de tout ce qui eft périffable; 
comme l’on ne peut lire fans quelque indi- 
gnation dans un voiage recent, qu’une vieille 
femme fait préfentement fon poulailler de 
l'étude de Demofthene. Cela nous porte 
enfuite à refpecter & là, & dans tout ce que 
contient ce vafte Univers, la générale Defti- 
née, qui ne peut être autre,- que limpéné- 
trable volonté de Dieu.. Auf avoit-on fur- 
nommé aux lieux dont nous venons de par- 
ler le grand Jupiter Meragete, ou, Condu- 
cteur des Parques, comme celui, qui difpofe 
de tout ce que nôtre feul défaut de lumiere, 


 & la pure foibleffe de nôtre efprit a fait appel- 


ler Fatalité, Deftin, ou Neceffité éternelle, 
abfolué, &invincible. 
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Il ya deux chofes à obferver dans cés rêve- 
ries morales & fludieufés, ‘où nous éxercons 
nôtre fouvenir, qui ne fe peuvent omettre 
fans perdre le principal fruit de toutes nos 
méditations. La premiere, de recueillir foi- 
gneulement fur des tablettes ou autrement de 
certaines penfées, qui nous viennent -quel- 
quefois dans cette abftraétion, fi nous ne vou- 
lons pas les perdre, les jugeant dignes de 
quelque confidération; parce qu'à peine & 
rarement fe préfentent-elles une feconde fois 
à nôtre imagination. Les Arabes ont un pro- 
verbe, qui porte, qu’à faute d’être foigneux 
d'avoir toüjours fur {oi ce qu'il faut pour une 
fi importante recolte, lon ne fauroit jamais 
pofleder, ni fe fervir à propos d’un bon mot. 
Les termes dont ils ufent portent dang leur 


traduction, gui non habet in manica album, Sem. fap. 


non habet in corde verbum.  Etc’eftce qui ob- 
ligea cet Hafan, dont ils prifent tant la dori- 
ne, à donner un écu d’or d’un bout de plu- 
me, pour écrire promtement une fentence, 
qu’il craignoit d'oublier. Car tout lemonde 
n'a pas le privilége de ces magiftrats de Cni- 


de, appellé; parantiphrafe Zwremones, à cau- Plura. 
Dour 
fe de leur excellente mémoire. -Et plufieurs qu. Grec. 


mème font fi infortunés en cette partie, qu'el- 
le leur manque au befoin, comme au Loup 
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Cervier, s’il eft vrai, que dans fa plus grande 
faim il perde le fouvenir de fa proie, comme 
on l’a écrit, pour peu qu’en fe retournant il la 
perde de vuė. Tantya,quelesmoinsoublieux, 
& ceux que la Naturealeplusobligés en cela, 
ne laiffent pas d’avoir fouvent befoin de ce fe, 
cours... La feconde chofe, que je crois aufi 
fort néceffaire, furtout à ceux de nôtre génie, 
c’eft de finir toûjours nos owelies, de quel: 
que forte qu’elles foient, par cette commune 
reflexion Sceptique, que toutes nos lumieres 
ne font que ténebres, & nos plus fortes con- 
noiffances, que des titres certains de nôtre 
ignorance. Les vérités conftantes n’ont nul- 
le proportion avec la foible portée de nôtre 
efprit, -& nos plus fecretsentretiens ne man- 
queront jamais de nous faire appercevoir, 
s'ils font accompagnés d’ingenuité, que fi 
Democrite a eu raifon de dire de fon tems, 
que cette vérité, que tant de Philofophes 
cherchent, étoit cachée au fond d’un puits, 
l’'Alléman a ajoûté depuis de fort bonne gra- 
ce dans-une de fes proverbes, que par mal- 
heur encore la corde néceffaire pour defcen- 
dre dans ce puits s’étoit rompué. 
L’excellente defcription que fait cette 
incomparable perfonne, (*) qui eft nôtre 
admiration commune, des belles réve- 
(* } Madalaine Scudert, 


Lar 2i 


1 p OGO A3 A O Cliw A O gg 


gants ml ns us ot 5 9 f, as FA EaD a 


DU SOUVENIR: 7I 


ties d'un amant, & de fes trans{ports Tef- 
prit où elle lui permet de prendre. fi agréa- 
blement l’eflor, eft en partie caufe du-fujet 
de cette lettre. Mais tenés pour afluré, que 
ce n’eft pas lécerement ni fans y penfer que je 
viens de la mettre hors detoute comparaifon. 
J'ai vů tout ce que la Grece nous a laiffé dans 
ce genre d'écrire qu’elle nommoit Erotique. 
Clitophon & Leucippé d’Achilles Statius,- If 
mené &:I{menias d'Euftathius, Théagene & 
Chariclée d'Héliodore, Rhodanthe & Dofi- 
cles de Théodore Prodrome, aufli-bien que 
Daphnis & Chloé du Sophifte Longus, avec 
Théogene & Charide qu'on donne à un Athé- 
nagoras, ont été autrefois les divertiflemens 
de ma-jeunefle. Je me fouviens même de 
l'extrait que nous a donné Photius dans fa Bi- 
bliothéque, tant des amours de Rhodanes &de 
Sinonis, décrites par Jamblique, que de cel- 
les de Dinias & de Dercyllide que rapportoit 
Antonius Diogenes; mais en vérité je ferois 
confcience de mettre tous ces ouvrages, 
quelque mêritequ'ilsaient, à légal d’une Cle- 
lie, ou d'un Artamene. Ce meft pas que 
les Grecs n’aient été des Peintres merveillèux 
àbienrepréfenter les mœurs, & à tirer en per- 
fection la figure des efprits, dont ils expo- 
fent toutes les paffions d’une façon fi naïve, 
E iij 
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que jamais les Latins n’y ont pû arriver. Auf. 
fi n’avons-nous rien de ceux-ci en ce flile ni 
fur cette matiere, qui approche de ce qu'ont 
fait les autres. Après avoir rendu néanmoins 
aux premiers ce qui leur eftlécitimementdù, 
je ne ferai pas difficulté d’ajoûter, que les 
deux ouvrages de nôtre langue dont jé viens 
de parler, ont non feulement les graçes Grec- 
ques, qui regnent dans toute leur contextu- 
re, mais de plus une gentilleffe#& une pointe 
d'efprit, qui leur donne un avantage nom- 
pareil, fur tout dans ces entretiens miracu- 
leux des hiftoires particulieres qu’on y voit. 
Enfin je fuis perluadé, que ni les anciens 
Grecs où Latins, ni les modernes Italiens, 
Anglois, ou François, n’ont rien produit en 
ce particulier caraétére, qui leur puifle être 
sailonnablement comparé. Mon intention 
n'eftpas de préjudicier par là ou à la charmante 
Aftrée d'Urfé; ou aux trois belles Areadies 
de Sennazare, de Sidney, & de Lope; ou à 
Ja célébreCaffandre, fi heureufe au choix de 
fa fcéne, & fi remplie de beaux évenemens; 
n'ont plus qu’à quelques autres piéces de mê- 
me nature, & qui font auffi de très haut prix. 
Une chofe ne perd rien de fa grandeur pour 
en avoir quelqü’une au deflus de foi. 
Nonef? pufillum fi quid maximo eft minus. 
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Il n’y a point de bez qui wait fon mieux, & 
quelque chofe encore au delà ou de /éperlatf. 
La fignification néanmoins de ce dernier ter- 
me, toute exquife qu’elle eft, n’ôte rien à 
celle des deux autres. 


DIV DVDYS 
DE 


LA SCIENCE QUI EST 
EN DIEU. 


LETTRE XCIX. 


MONSIEUR, 


ien que quelques-uns aient defini la Philo- 
fophie une fcience qui apprend à con- 
noitre Dieu, jetombe pourtant d’accordavec 
vous, que la gloire d’un Chrétien ne confifte 
pas tant à être bien fondé en raifon, qu’à fe 
tenir ferme & bien confirmé dans la Foi. 
Memento Chrifliane, quod non voceris rationa- 
lis, Jed fidelis, dit pour cela Saint Auguñtin, 
Mais encore ne faut-il pas traiter fi injurieu- 
E v 
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fement cette même: raifon que d’autres ont 
fait, parune zele peutêtre inconfidéré;. puif 
que la tenant de Dieu auf bien que la vraie 
Réligion, nous fommes obligés de les res- 
peter toutes. deux comme filles, du. Ciel. 


L de falfa C’eft ce qui fait prononcer à Laétance Firmi- 


Religione 


€. I. 


en cette belle fentence, quele fommaire de 
toute nôtre intelligence doitaboutir ce point, 
de ne penfer jamais, que la Réligion foit con- 
traire à la fageñle ou à la raifon, ni-qu'il y 
ait de véritable fageffe fans la Réligioh; utne- 
gue religio ulla fine fapientia fufcipienda fit, ne- 
que ulla fine religione probanda fapientia. Tant 
ya, que nôtre Philofophe ma pas été tel, 
qu’on vous la dit dans cette conference, dont 
vous voulés être informé, n’aiant pas fi peu 
refpecté les autels, qu'on lui puifle abfolu- 
ment imputer à crime tous les propos: qu'il 
tint avec une liberté, qui accompagne fou- 
vent ceux de fa profeflion. Emeffet, ‘outre 
qu'il eft reconnu pour ne manquer,pas de 
zèle. dans une véritable dévotion, Fon peut 
foütenir en fa faveur, que comme tout men- 
{fonge proferé nerend pás un hommementeur, 
quand il croit dire la vérité, toutéhéréfienon 
plus ne fait pas hérétiques ceux, quifemblent 
y adhérer lors qu'ils penfent fuivre de bons 
fentimens, n’y aiant que l’opiniâtreté contre 
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Tes vérités Catholiques, qui les puiffe con: 
vaincre d’être tels.  Jelaifle donc à Mefieurs 
de Sorbonne l'examen des penfées, dont il 
s’expliqua, pour en retrancher ce qu'ils juge- 
ront de quelque. préjudice à la Foi, & dans 
le feul‘deffein de contenter vôtre curiofité, 
je ferai cet effort fur ma mauvaife mémoire, 
de vous rapporter fommairement, mais avec 
le plus de fidelité, qu'il me fera poble,” cè 
que j'en ai pů retenir. 

Le théme fur lequel fes antagoniftes & lui 
s’exercérent le plus, fut celui de la fcience 
ou connoiflance que Dieu a des chofes; 
quoique tous s’accordaffent en ce point qu'el- 
le devoit être infinie, comme le font tous les 
attributs de la divinité. Dieu voit tout, Dieu 
eft tout efprit & tout Oreille, dit même la 
Poëfie Payenne. 

Of oc yap dp&, oÙAw de vočt, oŬNog dE T 

GHOUEL. 
Totus namgue videt, totus mens, totus € 

audit. 
Paufanias aflure, que les Grecs ne donnèrent 
trois yeux à une ftatuë de Jupiter que pour 
marquer fa connoiffance de tout ce qui fe paf 
fe dans fon Roiaume & dans celui de fes deux 
freres, c’eft à dire au Ciel, fur Terre, & 
aux Enfers; ce qui peut encore être rapporté 
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aux trois tems différens, le paffé, le préfent, 


& le futur, qui lui font également connus: 
Et c’eft pour cela que Mercure Trifmegifte a 
nommé Dieu un cercle intelligible, ou une 
fphere d'intelligence, dont le centre étoit par 
tout, & la circonference en nul Endroit, d'au- 
tant qu’elle n’a point de limites. Mais parce 
quela puiffance de cemême Dieu, touteéten- 
due qu'elle eft, n'empêche pas que TEcole 
n'avoué qu'il y a des chofes, qu’ilne peut pas 
faire, comme par éxemple du paffé le futur, 
fiquid m potentia ad preteritum etiim Deo de- 
a:gatur: nôtre Philofophe{oûtint, qu’on pou: 
voit maintenir fans impieté, qu'il fe trouvoit 
de même beaucoup de chofes, qui n’étoient 
point foûmifes à la connoiffance de Dieu: 
telles que font les adions, qui peuvent être 
Ou n'être pas, comme dépendantes de nôtre 
Franc-Arbitre; l'Eglife aiant determiné au 
Concile de Conftance, qu'il y-a des chofes 
contingentes, ` & tellement libres, qu’elles 
peuvent auflitôt arriver, que ne pas arriver. 
Car puifqu'on reconnoit, que ce neft pas 
un defaut de puiffance en Dieu de ne pouvoir 
empêcher que le paffé mait été, toute Pim- 
puiflance fe trouvant au fujet, qui enveloppe 
une reépugnance de contradiction, pour ufer 
de termes clafliques; l’on doit dire de même 
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que ce neft pas une ignorance en Dieu dene 
pas connoitre les chofes contingentes & dé- 
pendantes de, nôtre volonté ‘indéterminée; 
dautant que le defaut dépend de leur nature, 
qui refifte à cette connoiffance par uneinvici- 
ble contradiétion, ut fe habet res ad effe; ita 
Je habet ad cognofti. 

Les connoiffances de Dieu font toüjours 
vraies , & fa fcience néceflaire auffi bien qué- 
ternelle; deforte, que fi Dieu favoit, que 
je dûffe faire une chofe, qui dépend abfolu- 
ment de ma volonté, il s'enfuivroit qu'avant 


que de my déterminer il feroit tellement né- 


ceffaire, que je la fife, qu’il ne me feroit pas 
poñlible d'en ufer autrement. Or cela ruine 
de forte nôtre Franc-Arbitre, qui confifte à 
pouvoir faire, ou ne pas faire, agir, ou ne 
pas agir; qu’on peut dire, qu'avec fa perte il 
n'y auroit plusen noùs ni bonté ni malice mo- 
rale, ni vice ni vertu, qu’on nous pût impu- 
ter, zemo peccat in eo quod uitaré non poteft, 


dit fort bien Saint Auguftin.  Ajoûtés à cela, } de lib. 


. ar 
que contre toutes les regles du bon raifonne- 
ment, deux propofitions contraires ferojent 
vraies en même tems, Fune aflurant la né 
ceffité de nôtre operation future, & Pautre 
foûtenant la franchife de nôtge volonté pour 
ne s’y pas porter fi bon ne lui femble. 
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Il eft certain, & cela fut fans conteftation, 
que tous les Attributs de Dieu, comme le 
font ceux de la fcience, de la volonté, & de 
la puiffance, font des chofes fi parfaitement 
unies en lui à caufe de fa fimplicité, qu’on 
peut dire, qu'ils font fa divinité même; n’y 
aiant que la foibleffe de nôtre efprit, qui nous 
oblige à les concevoir diverfement, par uné 
diftinction nommée virtuelle, c’eft à dire, 
qui les fait différer en vertu feulement. Mais 
il faut aufli démeurer d’accord, que la puif- 
fance du même Dieu s’étendroit bien plus 
loin, fi elle n'étoit limitée par fa volonté, 
qu’il pourroit donner l'être à beaucoup plus 
de chofes, qu'il n’en veut produire; que les 
Mondes feroient aufli infinis, que Metrodo- 
reles concevoit, s’il ne les eût voulu reduire 
à Funité; & par confequent, qu’il peut en de 
certains cas ce qu'il ne veut pas. L'on doit 
dire le même au füujer de fa fvience, qu’elle 
weft bornée, que par fa feule volonté, qui a 
été de tout tems de créer un animal libre 
dans fes actions, & joüiffant d’un Franc- Ar- 
bitre, afin que par là ufant de mouvemens 
propres, & aiant part à l'honneur d’une fain- 
te vie, il pût efperer la certitude où les au- 
tres créatures fé peuvent arriver. 

Or ficette exception mife à la fcience Di- 
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vine, ‘des actions humaines, qu'on nomme 
contingentes, parce qu'elles peuvent être ou 
n'être pas, ne marque nül defaut en elle, qui 
ne laifle pas d'être infinie, puifque’elle em- 


, braffe tout ce qui peut être connu, &la re: 


pugnance de la part du fujety qui ne peutre- 
cevoir céfté contraction, que nous avons déja 
dite d’être néceflaire & de ne être pas au 
même tems: Il s'enfuit, qu’il n'y fauroit agoir 


d'impietéà foûtenir, que Dieu ne fait pas dé- 


terminément quelles feront les actions d’un 
homme confidéré comme agent libre; non 
plus qu'à dire, que le même Dieu ne peut 
pas les chofes qui font contre toute raifon, 
& contre fa nature, comme de pecher, de 
s'anéantir, ou de fe détruire foi même, par- 
ce qu'en l’un & en Pautre cas, il voudroit & 
ne voudroit pas, il feroit Dieu, & nele fe- 
roit pas? ce quiimplique, enveloppe, ou 
énferre une contradiction, qu’on ne fauroit 
prononcer fans blafpheme. 

C’eft affez faire pour rendre fur ce fujet à 
Dieu ce qui lui eft dû, d’aflurer, qu’il fait 
tout ce qu'il veut favoir, & qu'il comprend 
tout ce qui peut être {cü. Que fi fa préfcien- 
ce'ne s'étend pas jufques fur des effets dépen- 
dans de nôtre volonté, parce qu'ils font in- 
certains, & peuvent auflitôt ne point arriver, 
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qu'autrement ; l’on ne peut pas imputer cela 
à un manquement de lumiere, ou de capaci- 
té dans l efprit Divin, mais feulement au de- 
faut de ce qui eft alors expofé à {a prévoian- 
ce. En effet il n’y a point d’impuiffance âne 
Pompona: pouvoir pas ce qui eft impoñlible. Ce que 
ni Pr Fa Dieu ne voit point, neft indubitablement pas 
arbi. & en état d’être vů. Et les objets dont nous 
predft. parlons qu’il n’envifage pas comme certains, 
%F parce qu'il les a rendus muables ou contin- 
gens, & parconfequent non-néceflaires; ne 
prouvent autre chofe finon, qu'ilsne fontpas 
capables d’être repréfentés néceffairement, ce 
qui eft caule, qu'il ne les regarde que comme 
contingens, c’eft à dire indifférens aux deux 
parties de la contradiction, à Fouï, & au non, 
à l'être, & au non être. 

On voulut paier nôtre Philofophe des 
deux fortes de connoiffance que les Théolo- 
giens ont acoûtumé d'attribuer fur cela à la 
Divinité, celle de vifion ou de vuë, & celle de 
fimple intelligence : :en lui repréfentant ce que 
Saint Thomas a dit dans la queftion quator- 
ziéme de la premiere partie de fa Somme. 
Nous lui proposâmes de même la diftinétion 
des deux nécefités, dont l’une eft abfoluë & 
fe dit dans l'Ecole cosfequentis ; Vautre hypo- 
thétique ou conditionnelle, qui s’appelle con- 

Jequentie. 
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confequentie.  Etilnetintpasà lui paraphrafer 

les termes de Saint Auguftin, que nous ne-3. detb. 
le miffions à la raifon: futura non ideo funt, o 
quia a Deo pr&fciuntur; fed idcirco prefciun- fuper Ep. 
tur, quia futura funt; tâchant par là de lui rot 
faire reconnoître en Dieu une fcience certai 

ne des chofes qui dépendent de nôtre volon- 

té, {ans préjudicier au Franc- Arbitre. Quel- 

le apparence, lui remontra quelqu'un, d'at- 
tribuer moins de connoiffance à Dieu, que 
Virgile n’en donne à fon Protée? quand il af 

fure de lui, 


novit namque omnia Kates — q Georg, 
Que fint gue fuerint gue mox venturatrahantur, 
Le Cygne & le Corbeau furent confa- 


crés à Phœbus par les Payens, pour dire 
qu'il favoit tout ce que les jours & les nuits 
peuvent produire; outre que le Trépied fer- 
vant à fes Oracles montroit, qu'ils s'éten- 
doient fur les trois tems, le préfent, le fu- 
tur, & le pafsé, ip/a tripos trini curfus præ- 
Jagia pollicetur, hoc eff, Extantis, Inflantis, 
& Rapti, felon les termes de Martianus Ca- 
pella dans fon neuviéme & dernier livre, qui 
eft celui de la Mufique. Mais il fe tint inê- 
branlablement ferme dans fa dorine Péripa- 
tétique, que les propofitions de futuro iz 
materia contingenti, ne pouvoient être dé- 
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terminément vraies, d'autant, qu'il faut né 
ceffairement qu’une chofe pour être contin- 
gente {oit de telle nature, qu’elle puifle être 
ou n'être pas. Il protefta, qu'illui étoitim- 
poflible de comprendre, ce que c'étoitqu’une 
certitude contingente;. & nomma un franc 
galimathias de dire, qu’une chofe foit infail- 
120.7. tible, mais non pas néceflaire, ajoûtant ce 
Lyc 3. 3 ne - 1 2 
mot de Pomponace au fujet des néceflités 
confequentie, non confequentis, dont il fe rail- 
le, Loc utinam tam bene intelligeretur, quam 
bene involvitur, videnturque potius effe: illufio- 
nes ifle quam refponfiones. Et ailleurs: po- 
tins funt verba, © furfura, quam res, ©ve- 
ra farina. La comparaifon de ceux, qui 
prédifent le malheur d’un homme courant 
vers le précipice, fans y rien contribuer, le 
fit plütôt rire, que rendre; parce que leur 
prédiction au lieu d’être abfoluë contient cet- 
te tacite condition, au cas que cet homme 
ne s'arrête ou ne fe détourne point du préci- 
pice, ce qui empêcheroit fans doute, qu'il 
n'ytombâr. Ainfi le plus que cette fimilitude 
attribué à Dieu, c’eftune prénotion ou préfcien- 
ce hypothetiquedesactions humaines, queper- 
fonne ne lui difpute, mais non pas une déter- 
minée connoiffance, puifque nôtre volonté 
étant libre, peut changer à tout moment. 
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C’eft ce qui rend nôtre mauvais Demon fi 
porté à nous tenter & à nous feduire; à quoi 
vraifemblablement il ne s’attacheroit jamais, 
favant comme ileft, s’il ne nous connoifloit 
pas capables d’agirlibrement, & fi nôtre dan- 
nation ou nôtre falut étoient déterminés ab- 
folument parles notions, qui fonten Dieu, vů; 
qu’il ne pourroit pas douter, qu’en ce cas là 
toutes fes peines feroient inutiles. Mais ne 
peut-on pas même dire, que toütes les ex- 
hortations, que Dieu nous fait pour fuivre 
le bien, & toutes fes ménaces pour nous dé- 
tourner du vice, fembleroient des chofes ri- 
dicules, ce qui ne peut être imaginé fans cri- 
me, fau mème tems, qu'il nous les fait, il 
favoit avec certitude, que ce doit être en 
vain, & que nous exécuterons infaillible- 
ment le contraire de ce qu’il nous confeille, 


Quant aux paffages de l'Ecriture Sainte, - 


qui {emblent ajuger à Dieu une connoiïffan- 
ce certaine des chofes futures, quoique dé- 
pendantes de notre franche volonté; il s'en 
démêla, en foûtenant, qu'ils étoient pleins 
de figures, & de façons de parler accommo- 
dées à nôtre capacité. Ainf quand Dieu fit 
favoir en paroles exprefles à Ezechie qu'il 
mourroit, ce qui n'arriva pas; Saint Thomas 
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dit, qu’elles fe doivent intérpréter du cours gu. ». 
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ordinaire de la nature, felon lequel ce Roi 
devoit mourir, de forte, que ce qui femble 
dit là déterminément, ne left que conditio- 
nellement; non plus que quand Jonas aflura 
les Ninivites, qu'ils n'avoient plus que qua- 
rante jours, apres lefquels leur ville feroit dé- 
truite. Car quoi que la ménace fût abfoluë 
dans fes termes, il y avoit une condition fouf- 
entendué, s'ils ne faifoient la pénitence, qui 
dépendoit d'eux, & qui les préferva de cette 
calamité. Les lieux du nouveau Teftament 
qu'on peut rapporter fur le mème fujet, fe 
doivent expliquer de même. Et l’on ne fau- 
roit, ajoûtoit-il, concevoir la faute de Saint 
Pierre s’il ne lui étoit pas poffible de ne point 
renier fon Maitre, lors qu'il lui dit,’ que 
dans le jour il commettroit cette infidelité 
jusqu’à trois fois; où il faut foufentendre, 
s’il demeuroit dans la foibleffe d'ame owù'il é- 
toit, & que Dieu comme fcrutateur des 
cœurs y obfervoit alors. Car préfuppofant 
que Saint Pierre n’eût pas commis ce crime, 
puifque felon l’axiome Philofophique pofibz- 
li in aflu pofito nullum Jequitur incommodum, 
qui ne voit point, queledefaut de fucces dans 
cette prédiction pouvoit recevoir la même 
interprétation, qu’on donne-aux textes pré- 
cédens du vieil Teftament? C’eft la même 
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chofe de la promeffe fimple du Paradis au 
bon Larron, qui contenoit cette hypothefe 
foufentenduë, en perféverant dans la recon- 
noiffance de fon Créateur, & dans l’heureufe 
difpofition d’efprit où il étoit; pour ne rien 
dire de ce que pouvoit contribuer fur ce der- 
nier exemple une grace extraordinaire. 

À toutes les raifons du pagarifme, en fa- 
veur du Deftin, il repliqua, qu'Arifiote n'en 
avoit reconnu la néceflité qu'à l'égard des 
chofes univerfelles, & non pas des fingulie- 
res, qui dépendent d’un principe libre, tel 
qu’eft nôtre volonté. Mais qu'à prendre a- 
vec Boëce & Saint Auguftin, ce Fatum, ou 
cette Deffineé, pour la volonté de Dieu, 
qu'il a eué de toute éternité, il s’en floit tant, 
qu’elle lui rendit toutes chofes connués égale- 
ment, que fi cela étoit, le même Deftin, 
quieft Dieu, feroit contraire à lui même, & 
{a volonté diverfe, puifque de tout tems fa 
refolution a été, comme nous l'avons déja 
exposé, de créer un animal libre dans fes o- 
perations, à poffedant un franc-arbitre qu’il a 
toûjours confervé, quoiqu'alteré par le pé- 
ché du premier des hommes. 

Après tout il maintint; qu'encoré qu'il y 
eût quelques difficultés dans: fon opinion, 
dont ni lui ni autre ne fe pûffent pas bien dé- 
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méler, il lui reftoit cette fatisfation, & mê- 
-me cet avantage, de füuivre l'avis de nos plus 
grands Théologiens, qui font contraints d’a- 
vouër, qu’en toutes chofes il faut toûjours fe 
ranger aux penfées les plus féantes à la gran- 
deur de nôtre Créateur: Et que puifque fon 
fentiment n’ôtoit rien à la fcience de Dieu, 
de tout ce qui pouvoit être fcû par les loix, 
qu'il seft préfcrit à lui même; mettant au 
contraire un parfait & raifonnable accord en- 
tre fa puiffance, fon favoir & fa volonté; il 
ne croioit pas, que rien pût l’obliger à s'en 
départir.  Surquoi tout le monde lui avoüa, 
qu’il valoit mieux, fouvent confeffer ingenû- 
ment fon ignorance, fur tout en de fembla- 
bles fujets, que de fe laiffer emporter par la 
difficulté de quelques argumens à une créan- 
ce peu honorable à la Majefté Divine. Nous 
devons alors imiter ceux d'Elide & les Athe- 
niens qui facrifioient au Dieu Inconnu, c'eft 
à dire, fi je ne me trompe, au vrai Dieu, 
que perfonne ne fauroit ni compendre,. ni 
connoître; en foûmettant humblement nôtre 
efprit, & tous fes railonnemens, à celui, 
qui a cela de commun avec le Soleil, qu’ou- 
tre qu'il ne fe découvre qué par fa propre lu- 
miere, & par la clarté, qu’il nous commu- 
nique, il nous ébloüit, & nous aveugle, fi 
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nous penfons le contempler trop. fixement; 
& avectémérité. 

Sans mentir, il y a mille fois plus de di- 
flance entre Dieu & l’entendemenit humain, 
qu'il ne s'en trouve entre cet Aftre du-jour & 
le Hibou, à lavuë duquel Arifiote, lun des 
plus clairvoians des hommes, a fi fouvent 
comparé toutes nos connoiffances.”- Ce fut 
pourquoi cet ancien, qu'on nommoit il me 
femble Simonide, & qu’on voulut engager 
au difcours dé la nature Divine, demanda 
toûjours de nouveaux delais fans s'y pouvoir 
jamais refoudre. Mais pour peu, qu'il nous 
laiffe voir fon image, comme un Parelie 
dans la nuë, & quelque petite idée, qu'il don- 
ne de lui même à nôtre efprit, nous ne fau- 
rions ni trop les refpecter, ni trop les efti- 
mer. Clement Alexandrin fait là deffus une 
hypothefe au quatriéme livre de fes Tapifle: 
ries, dont je fuis bien aife de vous faire fou- 
venir. Il fuppofe que fi l’on donnoit au choix 
de quelqu'un de poffèder la connoiffance de 
Dieu, ou la béatitude éternelle, comme des 
biens différens; il feroit obligé d’élire la pre- 
miere, comme de beaucoup préferable à 
Pautre. Sans contefter là deflus, puifque 
ce font deux chofes'inféparables, ajoütons 
feulement, que quelques-uns n'ont pas laif- 
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sé de croire, qu'il vaudroit mieux être privé 
tout à fait de cette connoiffance, que de l’a 
voir fautive & injurieufe à la Divinité: Plu- 
tarque tâche de rendre probable ce fentiment 
par cette comparaifon, qui ne le juftifie pour- 
tant pas tout à fait dans la vraie Réligion: 
Tyrefas, dit-il, étoit véritablement bien mal- 
heureux, de ne voir ni fes amis, ni fes en- 
fans, à caufe de fon aveuglement. Mais il 
faut avoüer, qu'Athamas & Agavé étoient 
bien plus milerables, de prendre les leurs 
pour des Tigres & des Lions, & Hercules 
encore de dechirer les fiens, que fon imagi- 
nation bleffée lui repréfentoit pour {es enne- 
mis. Sa reduction eft, qu'il voudroit mieux 
ne reconnoitre point de Dieux du tout, com- 
me Fon parloit de fon tems, que de les outra: 
ger par des penfées indignes d'eux, ou de fe 
les figurer d’une nature maligne, & qui fe 
plait à nousaffliger, felon la fauffe perfuafion 
des fuperfitieux. Cela fe rapporte fort à 
la fentence d’un Philofophe libertin, mais ju- 
dicieux en ce point, mpius non guitollit multi- 
tudinis Deos, fed qui Diis opiniones multitudi- 
nis applicat. Le plus für parti que la créature 
puifle prendre pour ne tomber dans aucun 
de ces inconveniens, c’eft de parler de fon 
Créateur comme les Peres de l’Eglife ont 
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toüjours fait du vrai Dieu. Ilsont dit, qu'il 

fe trouvoit dans toutes chofes fans inclufion, 

& au dehors de toutes fans exclufon: Qu'il 

étoit plus haut que le Ciel, plus profond que 
l'Enfer, plus étendu, que la Terre, & plus 

diffus que la Mer: Bref, qu'il eft par tout, 

& qu'il n’eften pas un endroit, omia in om- 

nibus felon Saint Paul, parce qu’il ne peut &:r. ad Co- 
tre éloigné ou abfent d'aucune place, nicom- ‘#5: 
pris ou contenu en aucun lieu. Comme tous 

les nombres fe trouvent dans l'unité, &tou- 

tes les lignes dans le centre; toutes chofes 

font en Dieu, & il n’y en a pasune, oùilne 

| fe rencontre; ce qui va contre le fens d'Em: : 

| pedocle, quicrût, devenir Dieu, filon ñe 

| Île trouvoit nulle part, 


Quo fugis Encelade ? guafeunque appuleris 


| 
oras, 

| Sub Tove femper eris. 
Le licu pourtant quelque fpacieux que nôtre Ppr 
imagination le puiffe faire, mégalera jamais Aan y 
ion Immenfité; non plus que le tems fone 22. 

Eternité; lefprit fa Sageffe; la vertu fa Bon- 

té; ni l'ouvrage fa Puiffance; pour parler 

| encore comme fait un de nos Docteurs, 
Quelqu'un de la compagnie lui ajoûta én- 

core par forme d'avis & de conclufion, qu'il 

étoit vrai, que comme le concours de Dieu 
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aux caufes fecondes ne détruit pas leur natu- 
rc, & n'empêche pas ; que les effetsine foient 
naturels lorsqu'ils ont des caufes naturelles: 
la vué & la connoiffance de Dieu n'ôtoit pas 
non plus la liberté aux actions de nôtre vo: 
lonté, ni la contingence aux contingentes: 
parce que, foit dans fon concours, foit dans 
fa préfcience ,. il n’altere point les caufes fe- 
condes, èd eo modo & previdet, EP concurrit, 
guo agunt. Qu'il faloit pourtant prendre gar- 
de foigneufement, de ne tomber pas dans le 
reproche, qu’on a fait à Ciceron, d’avoir 
mieux aimé bleffer la Providence de Dieu, 
que le franc-arbitre des hommes: € ut ho: 
mines faceret liberos; feciffe facrilegos, comme 
en parle Saint Auguftin. ‘Car puifque toute 
lEglife a toüjours tenu, qu’on ne pouvoit 
nier fans une efpece d’impieté, que la préfcien- 
ce de Dieu ne s’étendit fur toutes les chofes 
futures, qui lui font préfentes de toute éter- 
nité; ilm étoit pas permis de douter, qu'il 
ne prévit les néceffaires comme néceffaires, 
& les contingentes comme contingentes, 
quelque repugnance dame qu'on pût fentir 
là deflus. Sans mentir, il peut y avoir bien 
de la témérité à combattre un fentiment fi 
univerfel, & le plus für eft d’humilier fon ef. 
prit en ce point, & de l'arrêter fur la déter- 
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mination de Juftin, grand Martyr & grand qu. 58. ad 
Philofophe, qui porte, que cette préfcience oreh. 


divine weft pas la caufe des chofes futures, 
mais que ce font elles, qui font la préfcience 
en Dieu, fans préjudicier à nôtre liberté. 

C’eft tout ce que vous faurés d’une con- 
férence qui eût au moins cela de bon, que 
dans des fentimens différens l’on n’ouït ja- 
mais une parole contraire à la civilité, ni qui 
peut offenfer perfonne.. Vous jugés affez par 
là, que cet homme vain & importun tout en- 
femble, que vous connoiffés fi bien, ne s'y 
trouva pas, qui s’attribué fottement ce que 
Ciceron donne à Carneade, de n'avoir jamais 
difputé de rien fans obtenir la viétoire, zul- 
lam unquam rem defendiffe quam non probarit, 
nullun oppugnaffè guam non everterit. En vé- 
rité, outre le défaut de charité, il y a bien 
de la foiblefle à ne pouvoir fouffrir la moin- 
dre contradiction, ni le moindre mot, qui cho- 
que, qu'on ne s'irrite au dernier point : 

— Turgefcit vitrea bilis, 

Finditur, Arcadie pecuaria rudere dicas. 
Et il me femble que ceft une grande honte 
aux perfonnes de nôtre profeffion, que les 
hommes d'épée fe battent prefque toûjours 
en fe gardant beaucoup de refpect les unsaux 
autres; qu'ils s'ôtent la vie en gens d'hon- 
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heur, fans fe dire le moindre outrage; & 
que les hommes de lettres, fouvent même 
ceux, qui fe piquent Je plus d’être Philofo- 
phes, ne conteftent jamais fans s'injurier. 
Bon Dieu, qu’il éft peu de favans & fages 
tout enfemble! Et que Platon eût grande rai. 
{on de récrire à Dion, que l'opiniâtreté fê 
cheufe étant haïe d’un chacun, devoit faire 
fa demeure dans la folitude; ý éuldd ex épaule 
GuvouDs esw pervicacia folitudinis ef? contubers 
zalis. 
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U’ ancien difoit, qu'il étoit fort difficile, 
qu'on s'abftint d'écrire de fon tems quel- 
que fatyre, vû ce qui s’y paffòit tous des jours, 
& il femble qu'on pourroit foûtenir de mê- 
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me, qu’il eft comme impofbleà ceux, qui 


voient toutes les fottes vanités du gtand mon- 
de, d’être aflez retenus, pour n'ufer contre 
elles d'aucune inve@ive. Mais je ne fuis pas 
de cet avis, & je penfe que hors ceux, qui 
montent expreflément en chaire pour decla- 
mer fur ce fujet, & ut medicinam moribus fa- 
ciant, comme parle Tertullien, les autres 
peuvent bien, fans approuver en cela ce qui 
ne leur plait pas, vivre à leur mode, & lait 
fer faire les autres comme ils l'entendent: 
puifqu’ils n’ont point de jurisdiction fur eux. 
Outre qu'il y a beaucoup de témérité pour 
un particulier, de vouloir reformer lemonde, 
il lui eft fi aifé de fe taire, & de porter le 
doigt fur cette partie où toutes les flatuës 
d'Harpocrate mettoient le fien, qu’en vérité 
c'eftprefque toûjours par impuiffance d’efprit, 
qu'on fe difpenfe den ufer autrement. Le 
filence fournit tant d'agréables entretiens à 
ceux, qui en favent bien ufer, qu'il n’y a 
guères que les inconfidérés, qui le rompent 
pour dire des vérités importunes, outre qu'el- 
les font prefque toûjours inutiles.  L'Eccle- 
fiaftique dit fort bien, qu'ils ont le cœur fem- 
blable à un vaifleau percé, qui ne peut rete- 
nir aucune liqueur; cor fatui guafi vas confra- 
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tus fe vérifie tous les jours, qu'un fou ne fau- 
roit s'empêcher de parler: Vous ne prendrés 
donc pas, s'il vous plait, pour une deman- 
geaifon d'écrire, ni pour un deflein formé 
de cenfurer perfonne, ce que vous aurés ici 
de moi contre l'impertinente préfomption 
d’une infinité de gens, qui s’en fontaccroire 
au delà detoutesles bornes delaraifon: Mais 
encore cft-il jufte & à propos de nous confir- 
mer vous & moi dans les bonnes maximes de 
la Morale à cet égard, &denousen rafraichir 
la mémoired’autantplusfoigneufement, qué- 
tant dans un pofte, d’où l’on voittriompher la 
vanitéavec tant d'éclat &defuccès, il feroit à 
craindre, qu'à faute deceremede, lemauvais 
exemple ne nous fût à la fin contagieux. 
Encore que j'aie grande averfion de ceux, 
que les Italiens nomment parabolani, & mi- 
lantatori, tels que leurs théatres nous repré- 
fentent les Néapolitains, par un rapport mer- 
veilleux au proverbe ancien de l’arrogance 
de Capoué, Campana fuperbia: Je ne fuis pas 
néanmoins de l'opinion de ces aufteres, qui 
condannent toute forte de foin, qn'on peut 
prendre de fa réputation, comme la chofe 
du monde la plus ridicule, & la plus frivole. 
Chryfippe & Diogene proteftent dans Cice- 
ron, qu'ils ne voudroient pas remuer le bout 
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du-doigt pour une chofe fi vaine, & l’homme 
tombe quelquefois dans une telle abjection 
d’efprit, qu'il fuit tout ce qui a quelque éclat, 
ne cherche que les ténebres, & voudroit 
bien, que perfonne ne fçût, qu'il eft au 
monde, : 


Si liceat, nulli cognitus effe velim. Ovid. el. 


Quand il feroit vrai, que la bonne renommée '?: 
n'eût pas toute la réalité, que des perfonnes 
nées à la gloire fe l’imaginent, pour le moins 
voions- nous manifeflement, que les confe- 
quences d’une mauvaife réputation font tel- 
les, qu'il n’y a rien de plus contraire à la vie 
civile, ni même au repos Philofophique. 


Turpis enim fama, © contemius ET acris Lacrs. 


egeffas, 

Semota ab duló vita flabilique videntur, 

Et quafi jam Leti portas cuntlarier ante. 
En vérité il peut y avoir de excès au defir 
de fe faire eftimer, s’il nous jette dans des in- 
quietudes trop pénibles. Le Sage fe doit 
contenter d’un état tranquille quelque bas 
qu'il foit, sil y trouve micux fon compte, 
que dans lexaltation. Quidni contentus fit eo 
ufque creviffé, dit fort bien Seneque tout 


Courtifan qu lé étoit, GUO MANUE Fortuna non ep- vx 


porrigit? Tl feroit bien fâché d’acquerir du 
nom au prix des travaux, que beaucoup de 
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perfonnes s’impofent pour lavoir; & il re- 
noncera toûjours à toute la gloire, que peut 
produire la plus haute faveur, fi secefle fit fu- 
perbis affidere liminibus „ ac fupercilium grave, 
& coniumeliofam etiam humanitatem pati, 
pour ufer encore des propres termes de Sene- ` 
que. Mais tout exemt ambition, qu'eft 
homme fage, il ne méprifera jamais une 
honnête réputation, & bien loin de negliger 
ce qui la lui peut conferver, il perdra la vie 
comme l'Hermine, plûtôt que de fe diffa- 
mer, & que d’interefler notablement fon 
honneur. 

Cela préfuppofé de la forte, & que le mé- 
pris de ce même honneur caufe fouvent celui 
des vertus, parce qu'il eft prefque toûjours 
leur recompenfe, & que ce font elles, qui 
compofent cette voie lactée toute brillante de 
leur éclat, & par laquelle les plus grands hé- 
ros font enfin parvenus à l'immortalité: fai- 
fons maintenant quelques reflexions fur ce 
vice orgueilleux, qui détrôna les premiers 
Monarques du Capitole, & que les Romains 
ne pürent fouffrir même en la perfonne de 
leurs Rois, Jsperbiam Romani ne in Rege 
quidem ferre potuerunt, dit le plus éloquent 
d’entre eux. 

Ma premiere penfée me porteà remarquer, 

qu’il 


om ee 


rem 


DE LA VAINE PRESOMPTION. 97 


qu'il n’y a point ordinairement de gens plus 
indignes d’être eftimés & honorés, que ces 
préfomtueux, qui affectent infolemment une 
gloire, qu'ils avouéroient eux mêmes ne pas 
mériter, s'il leur reftoit quelque forte de pu- 
deur. Mais comme un vaiffeau plein de vent 
ne peut recevoir les bonnes liqueurs, leur ef: 
prit rempli de vanité ne fouffre aucune tein- 
ture de Morale, & la modération qu’elle en- 
feigne avec la connoiffance de foimême, eft 
la chofe du monde, qu'ils abhorrent le plus, 
L'homme vertueux repréfente excellemment 
le revers de cette medaille, il diminué toû- 
jours plûtôt, qu'il augmente ce qui peut 
être dit en fa recommandation, 6 yap érie 
niç é\arrwrixos ét, comme en parle Ari- 
flote. Et parce qu'il tient pour une maxime 
affurée, que faire de bonnes actions pour en 
recueillir de la gloire, c’eft être plûtôt ambi- 


tieux que vertueux, gui virtutem fuam publi Senepars. 


cari vult, non virtuti laborat fed glorie, il ch 
fi éloigné d'agir par un motif de vanité, qu’il 
rejette ou met au rabais toutes les lotianges, 
que lui peut attirer fon mérite. A la façon 
de/cet oifeau Merops inconnu en France, 
qui eft vraifemblablement lApiafter des La- 


tins, & qu'Elien aflure ne voler vers leCiel, fr. e. 4. 


qu'au rebours de tous les autres oifeaux, 
Tome VIT. Part. E G 
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aiant la tête baiflée vers la terre; fi celui, 
qui poffede une folide vertu, s’éleve fort haut 
par fon moien „ l'humilité dont il abonde, lui 
fait tenir la tête courbée, quoiqu'il ne voie 
prefquerien icibas, qu’il n'ait droit de méprifer 
comme étantaudeflousdelui. Maisne prenés 
pasfagrandemodeftie pour une humilité d'ab- 
jection & defoibleffe, telle qu’eftcelle du Ro- 
feau: C’eftune humilité de connoiffance, de 
poids, & de force, femblable à celle des Palmes 
recourbées par la valeur& la pefanteur de leurs 
fruits. En effet la fagefle, qui fert de cou- 
ronne à toutes les vertus morales, cherit fi 
uniquement l’humilité, que fa pente natu- 
relle eft vers les lieux bas; d’où vient la bel- 
le penfée des Arabes, que je vois tradaite en 
ces termes, Sapientia fe habet ad fuperbos, 
ut aqua ad altiora loca. Cela veut dire qu'il 
n'eft point plus contre nature de voir remon- 
ter les eaux ,' ce qu’elles ne font jamais, que 
par une grande contrainte; qu'il eft merveil- 
leux & prefque impofhble, qu’une véritable 
fagefle accompagne les hommes fuperbes & 
fierement orgueilleux. Mais ceux, qui la 
poífedent, ne perdent rien pour cela de ce 
qui leur eft dû, tant s’en faut, ils Fobtiennent 
plus facilement par leur humilité, & fi ils é- 
vitent l'envie, qui eft prefque infeparable des 
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éloges, qu’on leur donne. C’eft ce que Ta. 
cite témoigne de fon beau pere Agricola, 
par ces paroles, qui nous expriment l’affier. 
te moderée de {on efprit, 240 virtute in agen- 
do, verecundia in predicando, extra invidiam, 
nec extra gloriam erat. : 

Voulés-vous. bien reconnoitre imperti 
nence de ces ambitieux ridicules, confidé: 
rés, comme, pour une vie glorieufe, ce 
leur femble, & purement imaginaire, ils en 
perdent une effentielle: comme, pour pof 
feder un rang penible, ou une autorité, dont 
ils abufent & qui les confume, ils abandon- 
nent avec le repos tout ce qu'une viebien con- 
duite a de plus charmant & de plus folide: 
enfin comme ils fe donnent quelquefois mil. 
le maux pour acquerir des titres, qui rendent 
un jour leur épitaphe un peu plus magnifi- 
que. Laborant, dit excellemment Seneque 


tur annus, omnes annos Juos conterent, . Lene 
droit où il parle de la forte eft fi exprês con: 
tre ce que nous avons tous les jours devant 
les yeux, & il décrit f bien la miferable con- 
duite de ceux, dont nous parlons, que je ne 
puis m'empêcher de vous le rapporter 5, à la 
charge queje ferai difpenfé de vous en faire à 
mon ordinaire une paraphrafe Françoife, 
G ij 


zde breo. 
in titulum fepulcri, EP ut unus ab illis mimere- vitet. 19. 
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Omnium quidem occupatorum conditio mifera 
ef, eorum tamen miferrima, qui ne fuis quidem 
ocupationibus laborant. -Ad alienum dormiunt 
fomnum, ad alienum ambulant gradum, ad a- 
Lenum comedunt appetitum: : Amare, © o- 
dife, res omnium liberrimas, jubentur, Hi 
fi velint feire quam brevis ipforum vita fit, co- 
gitent ex quota parté fua fit. Ce font les 
fruits ordinäires d’une ambition déreglée. 
Cependant la plüpart du monde eft trom- 
pé par l'éclat d’un grandeur imaginaire, & 
par les apparences trompeufes d’une felicité, 
dont ces perfonnes ne jouiront jamais. Ce 
font des temples d’ Egypte fort magnifiques 
& bien travaillés au dehors, mais remplis au 
dedans de chats, de ferpens, & de crocodi- 
les. Ce font des monumens ou fepulcres, 
dont l'orneiment & la peinture charme d’a- 
bord nôtre vuë, quoique ce ne foit qu'infe- 
ion au fond , & que leur interieur foit plein 
de pourriture. ' Et fi nous en croions Lucien, 
nous les comparerons encore à des livres 
bien dorés & fort curieufement reliés, à l'ou- 
verture defquels on ne trouve que des Thye- 
ftes, des Ocdipes, & des Terées, agités par 
ces furies, que le théatre de l'ancienne Tra- 
gédie nous repréfentoit.  J'appelle ainfi les 
pañlions, qui travaillent une ame préfomp- 
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tueufe, d'autant plus à plaindre, qu’elle met 

fon bien dans fon propre malheur, fa joie 

dans cequila devroit affliger, & fouvent fon 
ambition dans la plus baffe infamie. En effet 

il fe trouve de ces Thrafons, dont nous par- 
lons, qui tirent avantage de tout, & qui 
s’encourageht même par les outrages qu'ils 
reçoivent, femblables à la toupie des enfans, 

que l’efcourgée releve, & qui s'anime & fe 
redrefle par les coups de fouët. Pour le 
moins qu'ils fe fouviennent,, qu’ils n’ont pas 
moins d’envieux, que d'admirateurs, 94472 Sen, de vf. 
magnus mirantium, tam magnus invidentium ta bear, 
populus eft; qu'ils confidérent, que Dieu ne®? 
fe plait pas moins à déprimer les chofes hau- 

tes, qu'à élever les plus baffes & les plus hum- 

bles, abaxanfe los adarves y alcanfe los mula- 
dares; & qu'ils me permettent que je dife à 

Pun deux, que vous connoiflés bien, cette 
raillerie d’un ancien, 


— puteum puto te quoque Quinti; 
Nam guanto altior es, tam mage defpiceris. 
g 3 EE AJP 
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MONSIEUR, 


Qs vous étes injufte de vouloir obliger 

vôtre ami à des chofes que vous ne fau- 
riés raifonnablement defirer de lui! Il vous 
a déja écrit, qu'après avoir donné à la Cour 
par des refpects, qui ne nous font pas incon- 
nus, tout le tems, que vous l'y avés vů, 

Virg. 6, Tavalidus vires ultra fortemque Jenette; 

Ær Lil eft refolu de prendre pour lui le furplus de 
ce peu de jours, qui lui feftent, & de les 
pafler, fi faire fe peut, en lieu, où zec Pe- 

s me, lopidarum fatta negue famam audiat, Quand 

Aron fes raifons feroient moins fortes & moins ac- 

~ compagnées de juftice, encore auriés- vous 
dû en faveur d'une retraite fi Philofophique 
complaire à la refolution dun ami, accom- 


pagner de vœux favorables fon deffein, & 


dire au moins à {a décharge, 
ecl., g. — amat bonus otia Daphnis. 
Mais, qu’au lieu de gela , vous le perfecutiés 


EL 
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des mêmes inftances, dont l’on fe ferviroit 
pour enflammer le courage d’un jeune honi- 
me, qui commence fa carriere; que vous 
lui veuilliés faire prendre, tout caduc qu'il 
eft, de jeunes & nouvelles efperances, & 
que vous ofiés dire à une perfonne'de fa for- 
te, quil fut planter pour les Corneilles, 
où pour fa pofterité, 

Zafere Daphi pyros, carpent tua poma ne- 

potes: 


_c'eft ce que je ne me fuffe jamais imaginé de 


vous, & j'ai bien de la peine à reconnoitre 
là dedans toute vôtre équité, & vôtre difcré- 
tion ordinaire.  Eft-il poffible, que vous 
n’aiés point penfée à mieux emploier la con- 
fidération des defcendans, qu’au fujet qui fe 
préfente, &que vous n’aiés point vû commeil 
eftaifé en raillant de vous repartirtoutcequife 
dit du Mepotifime, qui eft un mot fi odieux 
dans la Morale? En effet il arrive fouvent, 
que les plus grands foins, que nous em- 
ploions en faveur deceux, quiviennentaprès 
nous, reüfliflent fi mal, qu'ils font la caufe 
vifible & la plus prochaine de leurs débau- 
ches, & par elles de toutes leurs infortunes. 
Pour ce qui touche l'efpoir des graces, que 
vous voulés, qu'il attende dans une faifon fi 
avancée, qu'eft la fienne, je vous prie de 
G ii 


ecl. g. 
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me dire, pourquoi vous le deftinés au même 
fupplice, que le Poëte fait fouffrir là bas aux 
ames condannées à'expier tous les crimes 
qu'elles ont commis, d’être expofées à des 
vents, qui les tiennent fufpendués en lair, 
ce qu'il égale aux peines du feu, & de l’eau, 
dont autres font tourmentées ? 
— alie panduntur inanes 

Sufpenfe ad ventos; aliis fub gurgite vafto 

Infedum eluitur fcelus, aut exuritur igne. 
N’eft-ce pas la figure de ceux, qui fuivent 
les efperances trompeufes, & qui fe repaif- 
fent des fottes vanités de la Cour? 

Il fe plaint de ce que vous lui voulés faire 
peur enfuite de tout ce qu’on peut attribuer 
de mauvais à la folitude d’une rétraite. Com- 
me fi la fiénne devoit être des reprouvées, & 
telle qu'on dépeint celle d’un Timon, d'un 
Ajax, ou de quelqu’autre auff incapable de 
méditer que ce dernier,  Sachés, que le de- 
fert où l'Aigle fe plait, ne témoigne pas 
moins l'excellence de fa nature, que la com- 
pagnie dont les Etourneaux ne fe peuvent 
pafler eft une marque de leur foibleffe. Vous 
l'avertiflés pourtant, qu'une trop fombre & 
trop profonde quietude, fur tout après l’éclat 
& le tracas du grand monde, n’eft pas moins 
à craindre, qu’une ombre trop épaifle aux 
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chofes, qui font accoûtumées au grand air, 
nocent € frugibus umbre.. 

Vous lui dites, que comme Julius Firmicus 
aflure par les regles de l’Aftrologie judiciaire, 
que les Signes, qu’elle appelle folitaires , font 
fans efficace, & ne contribuent que fort peu 


` dechofe, ourien dutout, au bien de l'Univers: 


ceux qui vivent feuls & hors le commerce de 
compagnies doivent êtrereputésaufliinutiles, 
que ces Aftres dans la focieté deshommes, où 
ils ne font plus confidérés, que comme des 
membresféparés, denulufage, & qui fe cor- 


‘rompent d’euxmêmes. Etc’eftfur cela, que 


vous lui faites valoir l’opinion populaire, que 
ceux, qui fe plaifent à planter, prolongentleurs 
jours dans cet exercice où ils profitent au pu- 
blic; ce qui peut être fondé fur la créance des 
anciens, que les Dieux fe hâtoient d’ôter du 
monde ceux, qui n’y étoient plus propres à 
rien. Mais que vous étes loin de vôtre com- 
pte dans ces ridicules obfervations, & que 
vous vous fouvenés peu de ce que nous vous 
avons fi fouvent foûtenu, qu’il n’y a point 
de perfonnes, qui profitent plus aux autres, 
& qui contribuent davantage au bien de la 
communauté, que ceux, qui préfcrivent au 
refte des hommes ce qu'ils doivent executer, 
& qui méritent par là, d'être refpectés C'un 
Gv 
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lib. 4. de 
bello civ. 
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chacun, comme les Précepteurs de tout le 
genre humain! Demême qu'il y ades efprits, 
qui {fe trouvent accompagnés par tout, & 
que hermitage même où la plus grande foli- 
tude n’exemte pas de difiraétion; parce que 
linquietude de leurs penfées, & le trouble 


` de leur imagination, ne les abandonnent ja: 


mais; Il s’en rencontre d’autres de meilleure 
trempe, qui font heureufement des homelies 
dans les plus grandes affemblées, que la con- 
fufñon des lieux & des perfonnes n'empêche 
pas, d'entrerenretraite, & qui fecondannent 
librement à un exil volontaire dans leur pro- 
pre païs, Appien s'étant par confequent trom- 
pé à leur égard, & au fens, que nous l'ex- 
pliquons, quand il a crû, qu'un Sitius étoit 
le premier, & le feul, qui avoit trouvé pen- 
dant les fureurs du Triumvirat le bannifle- 
ment dans fa patrie. Après tout vous étiés 
obligé de mieux interpréter l'action, où fe 
veut porter vôtre ami, & de préfuppofer, 
qu'il devoit avoir de puiffans motifs pour ce- 
la, puifqu'il vous avoit declaré l'extrémité 
de fa fouffrance, & fa derniere refolution, 
en ces termes que vous rapportés en les con- 
dannant, 

Certum eff in fylvis, inter fpelea ferarum 
Malle pati. 


lens 


HS e m0 << O0 5 et 5 


un + 


= 


oO SO m © © 


DE LA VIE SOLITAIRE. ` 107 


Pouvés:vous croire, qu’un homme de fon 
génie parle de la forte, qu'après avoir pefé 
toutes choles, & mürement déliberé avant 
que de fe determiner ? 

Je veux en fa faveur vous confier là deflus 
une penfée, qu me fervit d’entretrien dans 
une promenade de la Fere durant cette der- 
niere campagne. - Fyconfidérois lesdifféren- 
tes vies, felon les diverfes conditions des 
hommes, & commençant par ceux des 
champs, je me repréfentois, comme la con- 
verfation des perfonnes ruftiques, qu’on ap- 
pelloit autrefois Ruftres, donnoit bientôt un 
certain dégout d'eux, non feulement à caufe 
de leur groffier entretien, mais bien plus, 
parce qu'on y reconnoifloit fouvent dans un 
même {ujet cette grofiiereté accompagnée de 
beaucoup de malice.. Paflant de là aux Gen- 
tilshommes de campagne, je faifois reflexion 
fur cette violence & cette brutalité, dont ils 
font prefque tous profeffion, jugeant, que 
ce font chofes, qui ne peuvént plaire qu’à 
ceux, qui ont l'efprit auffi tyran_& aufi dé- 
pourvû de connoiffance, qu’eft ordinaire- 
ment le leur. Je regardois enfuite comme 
ces mêmes Gentilshommes ont ofé nonob- 
ftant cela nommer vilains. les Bourgeois ou 
citadins, auffi bien que les vilageois, &ac- 
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cufer de vilenie les habitans des villes les 
plus polies, mettant les uns & les autres dans 
üne même catégorie: Tant chacun prile fa 
façon de vivre, adeo unicuique flercus fuum be- 
ze olet, & tant nous fommes tous enclins à 
méprifer celle des autres. D'un autre côté 
je me mis à rêver fur ce que le fejour dés vil- 
les a fait nommer aux Grecs 4fuce, aux La- 
tins wrbanité, & à nous civilité, l'entretien 
plus füubtil mais prefque toûjours intereflé 
de ceux, qui les habitent, & qui ne vifent, 
qu’à s'ôter les uns aux autres le pain de la 
main. C'eft ce qui nous porte bientôt à les 
haïr d’uñe animofité Timonienne, confidé: 
rant, qu’ils ont converti les meilleures poli- 
ces, inventées ce femble pour le bien des 
hommes, à leur deftruction & à leur mifere ; 
ce que mon efprit fe prouvoit à lui même par 
indu@tion & par une longue énumeration de 
plufieurs exemples. Mais quand je vins à 
examiner la vie des Courtifans, ou de ceux, 
qui penfent compofer ce qu’on nomme le 
grand monde, je ne pâs m'empêcher de con- 
clure, que c'étoit celledetoutes, qui étoit la 
plus capable de jetter un efprit clairvoiant & 
Philofophique dans une parfaite mifanthro- 
pie, ou totale averfion du genre humain; 
parce qu’il n’y voit prefqué rien, qui ne cho- 
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que fa raifon, & où fouvent la folie, linju- 
ftice, ou quelque violente cabale, ne Fem- 
porte fur l'intégrité, {ur le bon fens, & fur 
la plus haute vertu.  Souvenés-vous là def- 
fus de ce qu'a écrit Joannes Saresberienfis, 
Evêque de Chartres, & difciple de Saint 
Thomas de Cantorbery, dont il nous a auffi 
donné la vie, dans fon traité, de nugis curia- 
lium, après avoir perdu une douzaine de fes 
meilleures années parmi les Courtifans de 
fon tems., Je empêche pas pourtant, que 
vous ne faffiés paffer toutes ces chofes pour 
les vifions d'un atrabiliaire, pourv que vous 
m'avouiés, qu'on ne fauroit guères les envifa- 
ger del’œikdont vôtre ami peut lesavoir regar- 
dées auffi bien que moi, fans préferer un de- 
fert propre à la contemplation, à tout ce qui 
fait rechercher aux autres la vie active avec 
tant d’empreffement. 

Afin que vous ne penfiés pas, que j'agifle 
comme partifan de celui, que vous avés ren- 
du vôtre adverfaire, ou que je prenne cette 
occafion de contredire vos fentimens, con- 
tre la profeffion que je fais de n’en époufer 
aucun determinément, & fans cette fufpen- 
fion Sceptique, dont je vous ai fouvent aflu- 
ré, que je neme departois pas volontiers: Je 
vous avoué, qu'à mettre l’action de nôtre a- 
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mi commun à la balance, & à la confidérer 
nument, elle peut recevoir diverfes'interpré- 
tations, tenant du probleme qu'onenvifage 4 
différemment, & qui a fes railons de part & 
d'autre. Mais pourquoi dans cette indiffé- 
rence choquer fi rudement un homme, dont 
vous faites cas, outre que vous l'aimés? & 
pourquoi le contrifter par une improbation fi 
rigoureufe & fi peu appropriée, foit à fon â- 
ge, foit à fa condition? Que favés-vous, 
s’il n’a point befoin du privilége, que le Poë- 
te accorde même à un cheval, qui a bien 
fervi, & dont il recommande qu’on refpecte 
l'arriere - faifon ? 

Hunc quoque ubi aut morbo gravis, aut jam 

Jegniór annis 
Deficit, abde domo, nec turpi ignofte fe- 
nette, 

Tanty a, qu'il a voulu fe mettre en liberté, 
cervicem jugo tritam fubducere, placidinque 
znortalitatem exuere, & jouir enfin de ce re- 
pos Philofophique, aufi ennemi de Faction 
que de la fervitude. Ce weft pas que je ne 
croie, qu'il pourra trouver dans fa retraite, 
& parmi {à plus grande quietude, quelque 
forte de dégoûts, capables de le mortifier, 
s’il n’y porte une parfaite & inébranlable tran- 
quillité d’efprit. Mais en ce cas là, qu'éprou= 
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véra-t-ilde contraire à nôtre humanité? Y 
a-t-il rien de plus conforme à nôtre nature, 
que d'aimer le changement, & de fe plaire à 
la diverfité? Tout ce qui a le plus contenté 
en une faifon, vient à déplaire en une autre, 
& il ny a point de tranfmutation fi facile, ni 
fi ordinaire dans la Phyfique; qu'eft celle des 
contentemens & des déplaifirs dans la Mora- 
le. L'on quitte la ville pour les champs, & 
les champs nous font bientôt regretter la vie 
politique & la converfation civile. 

Iam negue Hamadryades rurfus nec carmina Virg. id 

nobis ig: 

Ipfa placent, ipfe rurfus concedite fylve. 
En effet tout le monde prefque eft de l'hu: 
meur deGallus à cet égard, &cequenenous 
fait pas faire la pafion d'amour comme à lui, 
nous l’exécutons par quelque autre efpece 
d'inquiétude, qui nous domine: Reconnoif. 
fons: donc ingenument nôtre inévitable foi 
bleffe, & {oions plus indulgens envers nos 
amis, fi nous voulons, qu'à leur tour ils le 
foienten nôtre endroit. 

Il me prend envie de vous ajoûter encore 
ici un petit corollaire de la façon, que le peut 
dreffer nôtre incomparable Epoque, où elle 
vous repréfentera, comme il n’y a rien de fi 
téméraire, que de prendre avec les Dogmai 
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tiques les vraifemblances pour des vérités. 
Ces dernieres font une compofñition, dont 
nous goûtons fi peu quelque defir quenousen 
aions, qu'on peut dire desplus paffionnés pour 
elles, telsqu’ontétéles Philofophes, qu’ils ref 
femblent tous au Renard d’Efope, quand ne 
pouvant donner jufqu’à la liqueur que la Gruë 
avoit renfermée dans un vafe à cou étroit ; il 
fe contentoit de le lecher par dehors. Auffi 
voions-nous les plus favans d’entre eux, qui 
n’ont appelléleurs plus grandes connoïiffances 
que des conjectures. Ils ont été fi irrefolus 
par tout, qu'ils ont douté fi ce qu’on nom- 
me mourir, étoit point un commencement 
de vivre, & que nôtre vie fût nôtre véritable 
trépas. Selon Democrite il n’y a pas même 
fouvent de certaines marques de nôtre mort 
ordinaire, témoin celui qu’Afclepiade empê- 
cha d’être porté en terre ou au bucher, lui 
Fee ” rétabliffant ľufage de la vie. - ir jure magni 
nominis Democritus, ne finite quidem vite fa- 
tis certas notas efè propofuit, quibus medici 
credidifent ; tant şen faut, dit là deffus Cor- 
nelius Celfus l'Hippocrate Latin, que la Mé- 
décine nous donne des fignes aflurés d’une 
mort future & inévitable, puifqu’elle n’en a 
pas de celle, qui eft déja arrivée.  Lesautres 
parties de la Philofophie ne font pas moins 
conjectu- 
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conjecturales, que la Médécine, bien que 
leurs profeffeurs ne Jes reconnoiffent pas tel- 
les avec la même ingénuité, qu'ont euë Ga- 
lien & Hippocrate. Le même Celfus remar- 
que la grandeur du génie de ce dernier dans 
fes retractations au fujet des futures de la tê- 
te avec des termes fi inftru&ifs, que je ne 
puis m'empêcher de vous les rapporter ici. 
A Juturis Je deceptum effe, Hippocrates memo-l, 8. c. 4. 
rie prodidit, more fcilicet magnorum virorun, 
© fiduciam magnarum rerum habentium. Nam 
levia ingenia, quia nihil habent, nihil fibi de- 
trahunt: Magno ingenio, multaque nihilomi- 
nus habituro, convenit etiam fimplex veri er- 
roris confejffio.  C’eft donc le propre des fa- 
vans d’avouêr leur ignorance, qui ne paroit 
nulle part fi à découvert que dans la Morale, 
où les Sceptiques emploient principalement 
leur acatalepfie, fi vous waimés mieux, que 
je dife leur incomprehenfibilité. Le moien 
d'accorder tant de façons de faire différentes, 
toutes eftimées & foûtenués opiniâtrement, 
par ceux, qui les pratiquent. Je viens d'ap- 
prendre du voiage d'Olearius, qu’en Mofco- 
vie le métier de Bourreau, qui s’âchete, fert 
de paffage comme fort lucratif à beaucoup 
d'autres où l’on parvient enfuite fans aucune 
note d'infamie, Ceux de ce païs- là qu'il dit 
Tome VII Part. I. 
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très bons Arithméticiens, ont leur jet, & 
font tous leurs comptes avec des noiaux de 
prunes, qu’ils portent dans une petite bourfe 
fur eux pour cela. Et véritablement le mot 
de calcul, a calculis, a fon origine de ce que 
fans plume, nijettons, on fupputoittoutautre- 
foisavecdepetitespierres. Cominel'on peut 
voir dans l'Hiftoire des Incas, queles Peruvi- 
ens, quiexcelloienten cetart, ufoientaufli de 
cailloux, ou de grains de Mays, outre qu’ils 
lexerçoient miraculeufement en fe fervant de 
ls, & de fifcelles de diverfes couleurs, où - 
les nœuds différens marquoient tantôt la 
multiplication, tantôt la divifion de leurs 
Quipos, c’eft à dire comptes, avec toutes les 
fractions dont nôtre Algebre fe puiffe vanter. 
Mais je vous veux dire avant que de finir, 
Audebert. Cet autre mot de Morale, pris d’un Itinerai- 
re, qui rapporte ce que pratiquoient les Guel- 
phes & les Gibelins durant leurs plus grandes 
animofités, chacun s’opiniâtrant pour fa fa- 
con de faire au peril de fa vie. Le Guelphe 
mettoit à table le coûteau, la cuillere, & 
la fourchete en long au côté droit de l’affiet- 
te; le Gibelin ne les plaçoit ni à droite, ni 
à gauche, maisen travers. Le Guelphe en- 
tamoit toûjours fon pain par le côté; le Gi- 
belin par le deffus, ou par le deffous. Le 
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Guelphe coupoit lorange en foleil par {a lar- 
geur; le Gibelin en long: Au contraire des 
pommes &despoires, quele Guelphe coupoit 
enlong; &le Gibelinentravers. Enfin tous 
ceux, qui étoient de la faction des Guelphes 
portoient la plume au chapeau ou bonnet du 
côtédroit, & les-autres qui fuivoientcelle des 
Gibelins l'étaloient du gauche: Quoique les 
femmes Guelphes tout au rebours portaffent 
le bouquet ou la guirlande à gauche, & les 
Gibelines au côté droit. En vérité toutes les 
nations font pleines de femblables bizarreries, 
dont l'inventaire feroit trop long à drefler. 
Et comme l'on fe perfecute au fait des coûtu- 
mes à la Guelphe & à la Gibeline; il n’y a pas 
Moins.de conteftation au fujet de toutes les 
fciences. Les Mathématiciens s’entredéchi- 
rent, & ceux qui font profeffion de la Phyfi 
que ont des principes fi diflérens, comme 
fondés fur des experiences fi côhtraires, que 
les plus clairvoians font contraints d'en rire 
Sceptiquement, ` Le plaifir eft de voir, que 
ceux, -qui ont le moins pénétré dedans, & 
qui n’en parlent que fur le rapport d'autrui, 
{ont ordinairement les plus opiniâtres & les 
plus animés à la difpute; quoiqu'ils combat- 
tent comme les Andabates aveuglément, & 
qu’ils n’agiflent que comme ces Crieurs pu- 
H ij 
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blics, qui difent toutes les marques des tho- 
fes perduës, bien qu'ils ne les aient jamais 
vuës.  Auffi peut-on comparer toutes leurs 
conteftations à des vagues, pouffées avec im- 
petuofité les unes contre les autres, & dont 
il ne fort qu'une écume inutile. C’eft ici 
qu'on peut faire valoir l'excellent chapitre de 
falso creditis, & montrer qu'Heraclite a eu 
railon de nommer l'opinion la plus grande de 
toutes les maladies, egoo vocov facrum mor- 
bum. Wn'y a point de plus dangereufe Epi- 
lepfe que celle-là. ‘Mais pour n'être pas 
plus long, je finirai par deux petites obferva- 
tions qui regardent ce chapitre. La premie- 
re fera, que contre ce que tant de perfonnes 
ont crû, &écrit, que les Pêches étoient une 
efpece dé poifon en Perfe ( d’où pourtant el- 
les nous font venuës ), elles s’y mangent or- 
dinairement comme un fruit fort agréable. 
Le voiage Oriental d’un P. Carme, qui les y 
a trouvées excellentes, me vient de appren- 
dre ainfi. La feconde obfervation concerne 
les hommes d'Afrique nommés Pfylles, dont 
tant d'Hiftoriens & de Philofophes ont parlé, 
comme de gens qui feuls pouvoient guérir 4 
de la morfure des ferpens de cette contrée, 
où ils font très dangereux. - Effacés cela de 
vôtre créance, & tenés pour beaucoup de 
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vraifemblance ce qu'en dit le même Celfus, 
dont je vous parlois tantôt, qui aflure, QUE 7. 5. c. 27. 
tous les hommes font capables de faire ce de rened: 
que faifoient ces Piÿlles, pourvû qu'ils Fen- 
treprennent avec la même hardiefle, qu'ils 

, avoient. Wegue Herculis, dit:l, Jeientiam 
precipuam habent hi qui Pilli nominantur, fed 
audaciam ufu ipfo confirmatam. . Et un peu a- 
près, Ergo quifquis exemplum Pfjli fecutus id 
vulnus exfuxerit, & ipfe tutus erit, EP tutum 
hominem preflabit. Je fuis homme de parole, 
qui ne pafferai pas le terme, que je me fuis 
préfcrit. 


Re RM Venant a 
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MONSIEUR, 


Prier nous pouvons reconnoitre par 

les feules forces de la Nature, qu'il y à 

un Dieu, Saint Thomas a fort'bien détermi- 

né que nôtre crojance fur ce point n'eftpasur 

article de la Foi, qui regarde feulement les 
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chofes non apparentes, & jamais les vérités 


éclatantes, & qui font, comme celle-ci, no- 
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toires à tout le monde. En effet, tous les 
hommes ont un fentiment naturel de quelque 
Divinité, & Dion Chryfoftome, qui étend 
cette connoiffance jufqu'au refte des Ani- 
maux, veut que les Plantes mêmes en foient 
participantes. C’eft fur cela que font fondés 
les Vers de Xenophane, rapportés par Cle: 
ment Alexandrin, qui aflurent, que fi les Bè- 
tes poffedoient PArt de la Peinture, chacu- 
ne d'elles repréfenteroit un Dieu de la forme, 
qu'elle poflede, comme nous lui avons attri- 
buéla nôtre, À caufe que les Lacedémoniens 
étoient guèrriers, ils donnoient des armes 
prefque à tous leurs Dieux, & Venus avoit 
chez eux le même habillement de tête que 
Pallas. + LesPhéniciens, qui s’occupoient au 
trafic, les peignoient avec des coffres forts, 
& destables decompte, comme s'ils fe fuffent 
plûüs à l'exercice de la Banque. Et cette pen- 
{fée favorable aux Animaux, eft encore ce qui 
a fait foûtenir ailleurs à ce même Patriarche 
d'Alexandrie, que les oifeaux ni les poifions 
n’étoient point idolâtres, parce qu'ils wado- 
rojent que la Divinité du Ciel. - S'il fe trou- 
voit donc quelqu'un, qui n’en reconnût point 
du tout, il feroit fans doute, dans un avew- 
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glement, qui pafferoit toute forte de bruta- 
lité. Et la reflexion d'Eufebe fur le quatrié- 
me chapitre de la Génefe fe peut faire à ce 
propos, Enos y étant nommé pour lepremier 
des hommes, qui invoqua le nom du Tout- 
puiflant; parce, dit ce Pere, qu'en Hebreu 
Enos fignifie un véritable homme, & qu'il 
eft certain que ceux, qui ne reconnoiffent 
point de Dieu, n'ont rien d’humain, puifqu’ils 
font même au deflous de la Bête dans un de- 
grè condanné de toute la Nature. 

Mais encore que ce fentiment de l’Exi- 
ftence d’un Dieu, procede d’une lumiere, 
qui éclaire tout le genre humain, & qui eft 
donnée, aufi bien que celle du Soleil, dès 
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l'entrée du monde à tous ceux, que la Na- 


ture y produit; ce neft pas à dire qu’ils le 
connoiflent tous comme il faut. Il n'y a que 
la vraie Réligion qui nous l'enfeigne, & qui 
nous revele ce myftere, nous préfcrivant le 
culte, qui lui eft dû. L’efprit des hommes 
eft c3pable de toute forte d’extravagance fur 
ce fujet, s’il ne fe foumet à fes ordonnances. 
Et fans parler des Héréfies, que la Synago- 
gue n’a pû empêcher non plus que l'Eglife, 
le Paganifine & l'Idolitrie font voir avec hor- 


 reur des exemples de cela, qui peuvent con- 


vaincre les plus arrogans de la foibleffe de 
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nôtre entendement, s’il ne fait céder avec hu- 
milité, {fon raifonnement aux loix, qui font 
venuës du Ciel. Quel miferable aveugle- 
ment fut celui des Egyptiens, de faire leurs 
Dieux Tutelaires des Animaux les plus cop- 
temtibles? Et quelle honte aux Grecs d’avoir 
fait regner jufques fur leur Olympe, & dans 
leur Empyrée, les plus fales & les plus def- 
ordonnées pañlions de nôtre hümanité ? 
Neptune tranfporté d’un amour inceftueux 
pour Céres, prend la forme d’un cheval & la 
faillit, parce qu’elle s’étoit cachée fous la fi- 
gured’unecavale. Jupiter s'eftmétamorpho- 
fé en toute forte d'animaux pour contenter 
fes lüubricités, & des appetits même, que la 
Nature abhorre. Enfin la Théologie des 
Gentils a été fi profane, que de lui attribuer 
d’avoir engendré un Génie Androgyne. Si 
le nouveau monde n'a pas été trouvé dans 
une fi grande dépravation, il étoit néanmoins 
à cet égard dans une pitoiable êtat. Les 
moins dévoiés y prenoient la créature pour le 
Créateur, & comme ceux du Perou ado- 
roient le Soleil, les Chincas foûtenoient que 
le culte, qu'ils rendoient à la Mer étoit bien 
plus jufte, puifqu'elle les nourrifloit de fes 
poiflons, & leur donnoit des têtes de Sardi- 
nes pour fumer leurs terres, au lieu que le 
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Soleil ne faifoit que les incommoder.  C’ef, 
nonobftant la diftance du lieu, & du tems, 
avoir donné dans la penfée de ces Grecs, qui | il 
protefloient de tenir pour Dieu tout ce qui 
les alimentoit, & qui ont couché cet article 
entre leurs plus notables fentences, 

To yap rpéQov ue, TÈT yo npivw edv. 

Nam quod alit me, id ego judico Deum. 
Mais comme lamour du bien a fait des Divi- 
nités, la crainte du mal en a établi d’autres. 
Le Diable fous le nom d’Arimanes en Perfe, 
de Maboya aux Isles de FAmerique, de Ma- 
nitou en Canada, & fous celui de Camaté 
vers le Cap Vert, a eu fes facrificateurs. Et 
nous apprenons de Polybe, .que Dicearchus L7. 
Admiral de Philippe dernier Roi de Macedoi- 
ne, éleva deux Autels, Fun à l'Impieté, & 
Fautre à lInjuftice ; pour ne rien dire dé tous 
les J’ejoves des Romains.  J'ajoûterai même, 
ns | que la calamité fait plus de fuperftitieux, que 

| 


le Bonheur de reconnoiffans. Tous les mi- 


5 | 

Le | frables recourent aux Autels, quels qu'ils 
h foient, & il femble, difoit un Ancien, qu’on 
ie ne foit bien foigneux de fervir les Dieux, 
: | que quand on les croit couroucés. Hoe con- 


Ds I ditio humana vel pefimum habet, quod fortuna 
quos miferos fecit , & fuper fiitiofos facit. Di- Sn. in 
je i gentius Dii coluntur irati Enfin l'on peut “r 
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conclure de tout ce que nous venons de re- 
préfenter, que la Nature corrompuë dépra- 


‘ve nos ames à un tel point, qu’encore que 


nous recevions aflez de lumiere en naiflant 
pour reconnoitre une Divinité, nous ne che- 
minerons jamais fûrement dans les voies de 
Fadoration qui lui eft dué, fi elles ne nous 
font revelées d’enhaut, & que la vraie Réli- 
gion ne nous les enfeigne. 

Il fautavouérpourtant, qu'entre les Payens 
même l’onenremarque, quinefe font pas éga- 
rés fi lourdement queles autres. Beaucoup dé 
Philofophes ontfoûtenu, ens’éloignantdelI- 
dolâtrie, qu’on ne pouvoit lepitimement attri- 
buër aucune figure à Dieu, puifquetoutefigure 
étoit finie, -& que Dicuétoitnéceffairementin- 
fini. Ils ontenfeigné de même qu'étantlepre- 
mier Principe, fon Eflence ne pouvoit être de- 
montrée, puifque les Principes fontindemon- 
ftrables; outre que n’aiant ni genre, ni diffé- 
rence, ilfe trouvoit hors des termes de toute 
démonftration. Et c’eft pour cela que felon 
Vobfervation de Dion Chryfoftome, Iphitus, 
Lycurgus, ni ces premiers Legislateurs des 
Eliens, ne voulurent jamais eriger de ftatuë 
à Dieu; parce qu'ils étoient très perfuadés, 
qu’on ne fauroit en nulle façon le bien repré- 
enter. Mais pour un très petit nombre de 
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ces efprits illuminés une infinité d’autres fe 
font perdus miferablement,' & fe perdent en- 
core tous les jours par le defaut d’un guide 
certain. Les uns ont fait autant de Dieux, 
que la vuë peut avoir d'objets, . & vous avés 
pû remarquer dans la Rélation d’Olearius, 
que les Tartares Ceremiffes adorent jufqu'au- 
jourd’huyÿ tout ce qu’ils fe {ont repréfenté la 
nuit en fonge, un cheval, ou une vache; le 
feu, ouleau; trouvant la Divinité par tout. 
Les autres au contraire, n’ont på la recon- 
noitre où elle paroit le plus manifeftement, 
ni avouër avec gratitude fa bonté, au mi- 
lieu de fes plus grands bienfaits. Les Gen- 
tils de la Guinéefoûtenoient il ny a pas long: 
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tems aux Hollandois, qu'ils sempêcheroient ei 3 
bien de croire, que ceux de leur païs tinffent gi prs 
de la main de Dieu, céqu'ils poffedoient des ca. 


biens. Nous n'avons nôtre or, difoient:ils, 
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- qu’en fouïllant dáns la terre, & en la creufant 


avec une très grande peine. Nous ferions fans 
poiflon fi nous ne vaquions à la peche, même 
auperildenos vies. Etles fruits, quenous pof 
fedons ne nous viennent qu’en cultivant les ar. 
bres, & en labourant les champs, ce quinous eft 
d'untravailinfini. Quelle apparence y a t-il 
doné, de vouloirquetoutes ces chofes quicon» 
flituentnosrichefles, foientautantdepréfens, 


124 LETTRE CHE. 


que Dieu nous envoie, qui comme tel les 
doit donner gratuitement.  C’eft ainfi que le 
raifonnement humain s’abufe, s'il n’eft foû- 
tenu d’enhaut, & qu’il tombe aifément en de- 
lire, fi la vraie Réligion ne l'en préferve. 

En effet, l’on peut dire qu’au fujet, dont 
nous parlons, il n'y a rien de plus foible, & 
de plus infolent tout enfemble,. que nôtre 
raifon abandonnée à fa propre conduite. 
Quelque lumiere qu'elle ait en foi, le Prince 
des Ténébres. l’a bien-tôt offufquée, fi le 
flambeau de la Grace ceffe de l'éclairer. Jai 
lû autrefois avec averfñon, & horreur, dans 
litineraire Hierofolymitain du Prince Polo- 
nois Radzivil, qu’un Prêtre natif dePalerme, 
& Curé de Lombardie, après avoir dit une 
mefe de Saint Efprit dans , Tripoly, aflu- 
ra, qu'il avoit eu une révelation de fe faire 
Turc, & prit le Turban fur cette trompeufe 
& miferable imagination. Combien de faux 
Meffies avant & depuisle veritable! , Combien 
de Paraclets depuis Manes & Montanus, juf- 
qu’à George de Delpht, & à Jacques Naylor, 
qui vient d’être reprimé comme Chef des 
Quakers, ou Trembleurs d'Angleterre, toù: 
jours fertile en femblables Vifionaires! Auffi 
nie faut-il qu’ofer en cela, ce que fontaifément 
ceux, qui ont la cervelle troublée, pour trou- 
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ver des Sectateurs. Les faufles Réligions é- 
tablies par des Impofteurs , fe maintiennent, 
en mettant toüjours Dieu de leur côté, par 
les mêmes chofes apparemment, dont il fa- 
vorife la fienne, ‘qui feule mérite ce nom. 
La pluie, que les Juif obtinrent par les prie- 
res du Prophete Elie fous le Roi Achab, après 
cette grande {echerefe, qui fut en Syrie lef- 
pace d’une année entiere, eft attribuée par 


l'Hiftorien Ménander aux Supplications , où Anti. 
PP ) q 


Proceffions, que fit faire le Roi de Thyr Itho- 
bal. Et Jofephe, qui a fait cette obfervation, 
dit ailleurs, que la mort d’Antiochus Epipha- 
ne, confidérée par Polybe comme dûé à la 
feule volonté de piller le Temple, qw'avoit 
Diane dans la ville d'Elymaïs en Perfe, fut 
bien plätôt la punition du ficcagement & de la 
profanation de celui de Jerufalem. L'on peut 
faire cent remarques femblables, où l’efprit 
fe perd, s’il n’a que fes propres forces, pat- 
ce que ne pouvant difcerner le vrai du faux, 
il tombe dans l’irréligion, ou dans une in- 
différence, qui n’eft pas fort éloignée de FA- 
theïfme. Ainfi les Cardiens, qui habitent 
des montagnes fituées entre FArmenie & la 
Mefopotamie, ont un culte divin, qui parti- 
cipe du Chrifianifme, & du Mahometifme. 


L'on écrit la même chofe des Drufiens de Sy- Brerer:. de 
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tie, qu'on trouve vers le pied du Mont-Liban. 
Ces Circaffiens qui ne vont à l'Eglife, quà 
l'âge de foixante ans, lors qu'ils ne peuvent 
plus brigander, ne valent guères mieux. Et 
diverfes Rélations aflurent, que les Mordui- 
tes, voifins des Tartares Precopites & des 
Mofcovites, font profeflion d’une réligion, 
qui, mêlée de trois Sectes, leur permet 
d'être circoncis, de-recevoir le Batème, & 
tout enfemble d’adorer les Idoles. Le culte 
du vrai Dieu ne fouffre pas cette profane bi- 
garrure. Ils’eft déclaré jaloux de l'honneur, 
que nous ne devons deferer qu’à lui feul. En 
effet, fon peuple élû a été fi fcrupuleux en 
cela, qu'il n’étoit pas permis à un Juif, fi 
nous en croions Mofes Maimonides, de s'ar- 
racher une épine du pied devant une Idole, 
ni de ramafler quelque chofe tombée devant 
elle, parce que ces actions ne fe peuvent fai- 
re qu'en s'inclinant, qui peut être pris pour 
une efpece d’adoration. 

Certes l'homme, quelque difcernement 
qu'il ait, ne peut éviter un tournoiement de 
tête perpetuel, autant de fois, qu'il contem- 
plera cette grande diverfité de Réligions, é- 
panduës par tout le monde; s’il ne s'attache 
fortement à la vraie, par le moien de la Foi, 
qui rend inébranlables en leur créance ceux, 
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qui fe font rendus dignes de recevoir ce don 
du Ciel. Voićs dans Boëce la grande perple- 
xité d’efprit de ce Philofophe, aidé des feu. } 
les forces de la Nature, quand il fe demande 
à luimême. SZ quidem Deus eff, unde mala 
Bona vero unde fi non eft? Le Fidele ne héfite 
point fur de femblables interrogations, & aux 
chofes même les plus obfcures, il conduit 
fa vie, & ménage fon raifonniement par cette 
pieufe maxime, que s’il n’eft pas parmis en- 
tre les Philofophes, & fur tout entre les Ma- 
thématiciens, de mettre en difpute les prin- 
cipes de leurs fciences, beaucoup moins doit- 
il permettre à fon ame d'être irréfolué, & de 
former des doutes fur les points effentiels. de 
fa Réligion. Le Chriflianifine, dit fort bien 


1. de con, 
hil: 


Eufebe, ne fe regle ni par Euclide, ni par A- Etc bif: 


riftóte, Théophrafte, ou Galien: La do&ri:? 
ne du Ciel eft différente de celle de la terre: 
Et la gloire auffi-bien que le falut d’un Ca- 
tholique, ne dépend pas, felon Saint Au- 
guftin, de bien raifonner, mais de bien croi- 
re. S'ilvous femble, que je vous aie entre- 
tenu un peu trop Théologaisment, & que je 
me fois approché trop près des autels pour 
un homme de ma profeffion, fouvenés vous, 
que Boëce Patricien & Confülaire dont je 
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viens de vous rapporter un petit texte, n’a 
point été repris, Pour avoir paflé plus avant 
que moi, fans être Ecclefiaftique, &:-qu'O- 
rigene fort jeune, & avant que d’avoir reçu 
la dignité Sacerdotale, interprétoit l’Ecriture 
Sainte à la priere de plufeurs Evêques. Eu- 

cap. XIX.febe qui nous apprend encore cela au fixié- 
me livre de fon Hiftoire, nomme divers au- 
tres Laïques, qui fe font mêlés de même 
d'expliquer nos livres facrés: Et ne doutés 
pas, que fi befoin étoit, je ne puifle vous en 
cotter affez d’autres dans tous les fiécles, le 
nôtre compris, qui s’oppoferoient à vôtrere- 
proche: Non guis dicat, fed quid dicat, at- 
tende. 
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MONSIEUR, 

J: ne faurois approuvér que voüs écriviés 

contre ceux, qui ne font plus. La pierre 
du Tombeau doit être une borne, qui arrê- 
te les plus grandes animofités; & les porter 
au delà, c'eft faire comme ces Caribes & ces 
Leftrigons, qui devorent les cadavres de leurs 
ennemis. Je veux, que vous aiés raifon de 
reprendre jufqu’au titre du livre, qui vous dé: 
plait fi fort, & que vous y aiés fubtilement 
remarqué mille fautes de jugement. Si ferés- 
vous toûjours obligé de reconnoitre qu'il eft 
três- élepgamment écrit, & qu'il feroit impof: 
fible de dire plus agréablement les choles, 
dont fon auteur s'eft voulu expliquer; encore 
que traitant fon fujet, vous en euffiés peut- 
être fubfitué d'autres meilleures, & plus à 
propos. Pour moi j'ufe de cette méthode 
dans toutes mes lectures, quetàchant à profi- 
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ter de ce qui m'y agrée, j'excufe le refte 
fans averfon. Il faut donner beaucoup de 
chofes à l'humanité, & être plein d'indulgen- 
ce envers les autres, fi nous voulons qu’on 
en ait pour nous, comme nous en avons 
tous befoin dans ce que nous donnons au 
public. En vérité je m'impute même fou- 
vent le dégoût, que je prens de certains li- 
vres, & pour n’entendre pas allez le fens de 
quelques-uns, je m'impofe la loi, à exem- 
ple de Ciceron, de ne les négliger pas abfo- 
lument. Ce grand homme remercie Atticus 
de lui avoir envoié une compofition de Sera- 
pion, encore qu'il n’en eût pas compris la 


2, Ep.4. Plus grande partie, ex gua quidem ego ( quod 


inter nos liceat dicere) millefimampartem vix in- 
telligo. Il avoit appris fans doute cette mo- 
dération de Socrate, qui rendant un ouvrage 
auffi obfcur à celui, qui l'avoit obligé d'en 
faire la le&ure, dit avec courtoifie, qu'il y 
avoit remarqué de belles chofes, & qu’il 
croioit aifément qu’une infinité d’autres ne 
l'étoient pasmoins, encore qu’il ne les eût pas 
bien entenduës. Mais pourquoi vous amufe- 
riés-vous à une mefléante Critique, vous, 
qui nous pouvés donner tant de bonnes & 
utiles chofes, autant de fois que vous pren- 
drés la peine de les coucher fur le papier. 
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Zifère Daphni pyros, carpent tua poma n6-Virg. 


potes. Eccl, 9» 
Nous en avons déja recû de vous qui fervent 
de caution fufffante, & qui valent un favora- 


ble pañfeport pour tout ce qui fortira de vô- 
tre plume. 


Ce que je viens de me promettre de l’utili- 


té de vos veilles quand vous voudrés les com- 
muniquer à la pofterité, me fait fouvenir de 
cet autre miferable libelle, que vous avés en- 


core fi fort à contrecœur, & dont vous pro- 
noncés fi bien que l'Auteur, foit qu'il parle, 
foit qu'il écrive, montre qu'il ne fait pour 
tout métier que celui de faire rire, non plus 
que ce Philippus dans le convive de Xeno- 
phon. ` En effet, je wai rien vů de moins fe: 
rieux il y a long-tems, ni de plus éloigné de 
la belle façon de s'exprimer., L'on pourroit 
néanmoins nommer quelques Ecrivains, qui 
nous ont donné depuis peu des pieces aufi 
dignes de mépris, mais il ne faut pas rafrai- 
chir la mémoire de ceux, qui n’en méritent 
point. Ce que celui-ci a de meilleur, parce 
qu’il neft pas de lui, ne laiffe pas de dégoû- 
ter, à caufe de fa mauvaife maniere de débi- 
ter ce qu'il tient des autres. Il les tranfcrit 
plûtôt qu'il n'écrit, & fa plume eft fimple- 
ment un canal, qui vomit la liqueur telle qu'il 
I ij 


Tfoc. orat. 
ad Nicoc. 


Dig. L fil, 
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Va recûë, fans lui rien communiquer du fien 
que fon impertinente application, accompa- 
gnée de quelque méchante pointe. Componi- 
menti fi fatti fono libidini del genio non parti del 
ingegno. Si pecca cofi, non fiftrive. Je ne 
blâme ni les citations, ni l’adreffe à fe préva- 
loir des penfées de ceux, qui nous ont préce- 
dé. Il ya plus de deux mille ans que le plus 
ancien des Orateurs Grecs a declaré, que 
c'étoit la plus coute voie pour reüffir dans 
toute forte de Compofitions; ce qui doit ê- 
tre bien plus véritable aujourd’hui, que nous 
avons recueilli, comme par droit de fuccef- 
fion; les fentimens de tant de grands perfon- 
nages, qui ont été depuis lui, Comme tous 
les animaux ne ruminent pas, tous les efprits 
ne font pas capables d’une profonde médita- 
tion, fans quoi ils ne peuvent rien produire 
de leur chef; & peu de perfonnes peuvent i- 
miter l'Aigle, s'il eft vrai, qu’il ne fe nour- 
riffe que de fa propre proie; fans jamais-tou- 
cher à celle des autres. Mais encore faut-il 
contribuer quelque chofe du fien, & affai- 
fonner ce qu’on tient d'autrui de telle forte, 
qu'on lui donne une grace, qui ait quelque 
air de la nouveauté. Autrement c’eft être 
voleur, & Plagiaire de dérober comme fait 
celui-ci; Furzi fpecies eft de alieno largiri; dit 
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la Loi, & l’on peut foûtenit d’un livre tel guede dolo 
le fien, que c'eft l'ouvrage de fes mains pli 7o 
tôt que celui de fon efprit, 

Cependant il trouve, dites-vous, des élo- 
ges, & des approbateurs. Vous me nom- 
més ceux, qui le louént de la promtitude 
dontila fait cet écrit: comme fi le prix de 
nos compofitions étoit de ceux, qui fe ga- 
gnent à la courfe. Et vous vous fichés, qu’on 
veuille faire pafler un fi malheureux coup 
d'eflai, pour un coup de maitre: fans fonger, 
qu’il le peut être, le prenant pour celui d’un 
maitre Fou. Tout de bon appailés-vous, 

& vous fouvenés que les grenouilles mêmes 
chantent agréablement pour quelques-uns. 

Je lai déja remarqué de celui, qui dans Pe- X- 233. 
trarque ne pouvoit fouffrir le chant du Roffi- 
gnol, $’allant loger au pied d’un marais, pour 
y'entendi la mélodie de ces charmantes gré. 
nouilles. Et il me fouvient, que l'Orateur ~ 
Romain dans une de fes Epitres, dit à fon a- 

mi Atticus, qu'il apprehende la pluie, fe de- 
vant mettre en chemin, parce que les gré- 
nouilles du lieu où il étoit, faifoient paroitre 
leur éloquence, ou,. pôur mieux rendre fes 
termes, ce qu'elles favoient de Rhétorique, 
Rane enim, dit-il, p'yropeiscw. | Il faut don. 43-24 
‘ner à vôtre humeur cette petité raillerie. Je 
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veux vous ajoûter au fujet de la diligence 
tant vantée dé cet Auteur ridicule, qu'entore 
que le PoéteStace, & quelques autres, aient 
voulu tirer vanité du peu de tems qu’ils a- 
voient donné à faire leurs pieces: Et quoique 
les œuvres du Toutpuiffant foient aufli prom- 
tes que fa parole, dixit, €F fata funt: Sieft- 
ce que je m'ai jamais vû prifer un livre judicieu- 
fement fur cette feule confidération; ni par 


sn 


` 


l 
J 
\ 
t 
c 
1 une raifon contraire mefeftimer l'Eneide, à € 
caufe du long-tems qu'emploia Virgile à la é 
perfectionner, bien qu'il ny ait pas mis la 
derniere main, A la vérité il fe trouve des | 
perfonnes fi lentes dans toutes leurs entre- 
prifes literaires, foit par la péfanteur de leur | R 
naturel, foit par la difgrace de leur génie, 
qui ne demeure jamais fatisfait, qu'on ne f ! 
fauroit trop condanner leur procedé, ni trop l 
plaindre ceux, qui efperent quelque conten- t 
tement de la fin des veilles continuelles de 1 
ces gens là, Thomas Hafelbach Bavarois, | f 
& Profeffeur en Théologie dans l'Univerfité | Į 
de Vienne, étoit un de ces miferables Lén- | 
tules, qui aiant entrepris de drefler & dicter 
à fes écoliers un commentaire fur le Prophe- € 
te Efaie, emploia vint-deux années fans l 
pouvoir en achever ce qui regardoit feule- fi 
ment le premier chapitre, qu'il laiffa impar- i 
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faitpar fa mort, la Parquevraifemblablement 
s'étant laffée de fes remifes, & impatientée 
d'attendre fi long-tems. 

Pour ce qui touche l’infolence de cetautre 
Dogmatique, dont vous vous plaignés auf, 
jailû avec indignation, comme vous, ce gros 
volume d’affertions, & je lai fait avec d’au- 
tant plus d’ennui, qu’on le peut comparer à 
cette ville d’Arcadie fi vafte & fi dépeupiée, 
qu'elle fit dire autrefois, magna Civitas, ma- 
gna Solitudo. L'on y voit beaucoup de dif- 
cours magiftralement étendus, & peu ou 
point de chofes, qui méritent l'attention d’un 
Lecteur tant foit peu ferieux. Vous avés 
{fujet de demander fi ce bel Auteur prétend ê- 
tre un Prince, pour obliger tout le monde à 
recevoiravec foumiffion & en forme deloix, 
les fentimens qu'il établit.  C’eft un Dicta- 
teur perpetuel, qui ne croit pas qu’on doive 
revoquer en doute la moindre de fes propo- 
fitions, ni s’oppofer aux axiomes qu’il publie, 
pour impertinens qu'ils {oient. Mais il weft 
pasfeul, qui ufe de ce procedé tyrannique. 
Prenés-y garde, vous ne verrés guères de 
ceux, qui font profeffion de mettre la main à 
la plume, qui ne prétendent la manier com- 
me un Sceptre pour dominer par tout. Sans 
mentir je faurois volontiers du plus fuffifant 
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d’entre eux jufqu'où va fa penfée, & je lui 
ferois de bon cœur cette demande avec toute 
{orte de douceur & d'ingenuité: Prétendés- 
vous que vos livres ne puiflent jamais être lûs 
par un plus habile homme que vous? & fi 
vous n'avés pas le front de l’avouér, com- 
ment avés- vous laffurance pour ne pas dire 
Jimpudence, de debiter avec tant d’affirma- 
tion des chofes dont vous ferés peut-être ju- 
ftement repris par ceux, qui les favent mieux 
que vous? Il faut rire néanmoins fans fe fâcher, 
del’opiniâtreté decesgenslà. S’ilsavoientvo- 
tre modération, &s’ilsfe favoient prévaloirde 
la fufpenfion de vôtre Sceptique, ilyauroit vé- 


ritablement plus de repos dans la Republique li- 


teraire, &le public en profiteroit de beaucoup: 
mais vous y perdriés dans vôtre particulier, 
puifque vôtre favoir profond-& modefte mau- 
roit plus l'avantage, qu’il poffede fur le fuperf: 
ciel& le pédantefque. Pour me conjouirlà def- 
fusavecvous, je vouscommuniqueraiunepe- 
titereflexion, que je fis ces jours en faveur de 
l'Epoque, & où meporta quelque leéture de 
divertiflement. N’eft-ce pas une chofe fur- 
prenante, que le Soleil adoré par tant de peu- 
ples, qui donne la vie à tout ce qui la poffe- 
de, Sol €P homo generant hominem; & que la 
plüpart des Philofphes ont ofé nommer le 
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Dieu vifible de la Nature; foit confidéré par 
d'autres, qui croient après Metrodore l'infi- 
nité ou du moins la pluralité des Mondes, 
comme le centre & la plus baffe partie de 
l'Univers? mais n’y at-il pas encore plus de- 
quoi s'étonner, qu'ils ofent même y établir 
un Enfer, & un Purgatoire, dont le feu ne 
ferve pas moins à purger les ames à la façon 
de ces toiles de lin incombuftibles, que par 
accident à échauffer la terre, & à nous y vi- 
vifier; Dieu fe plaifant ainfi, difent-ils, àti- 
rer le bien du mal, & à faire fervir une mê- 
me caufe à des effets différens.  Si-on leur 
objecte, que le même Dieu a mis fon Taber- 
nacle dans ce bel Aftre, ils répondent qu'il 
eff vrai, non feulement, parce qu'il eft par 
tout, mais encore éminemment, à caufe 
de la Juftice qu'il y exerce.  J'avois bien out 
parler de ces peuples de l'Amerique, qui fe 
promettent d'aller après leur mort dans une 
de ces brillantes étoiles, sy figurant des 
champs Elifées, où ils recevront toute forte 
de contentemens. Mais de faire du Soleil 
un Enfer, ou feulement un Purgatoire, c’eft 
ce qui peut paffer pour un caprice merveil. 
leux, au.cas qu'on doive s’émerveiller des 
bizarreries de l’efprit humain, 
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MONSIEUR, 


Į; fâcheux accident furvenu à vôtre ami ne 
m'étonne pas tant, quoique j'en aie beau- 
coup de reffentiment, que je fuis furpris de 
la facon, dont vous dites, qu’un homme tel 
que lui a reçû ce coup de Fortune, qui le 
rend prefque inconfolable. Cependant je ne 


juge pas comme vous de la pefanteur de ce 
même coup, vous croiés, qu’elle eft telle, 
qu’il n’a på lui refifter, & je penfe que la feu- 
le delicateffe de fon efprit, nourri dans le 
plaifir, & nouveau aux traverfes de la vie, la 
fait fuccomber fous un poids, qui n’a rien 
extraordinaire, ni de fi fort infupportable. 
Jofe même vous foûtenir, pour en avoir vů 
l'experience, qu’un fecond coup le pourroit 
mettre en meilleur état, comme une vague 
redreffe quelquefois un vaiffeau que les pré- 
cedentes avoient prefque fubmergé, ou le 
jette heureufement dans le port. Les der- 
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nieres perfecutions dela Fortune donnent fou- 
vent des refolutions, qni tiennent lieu de 
confolation, & qui approchent même de la 
gaieté. Et cornme le bois du véritable Sy- | 
comore ( car le nôtre neft pas celuide Théo- H 
phrafte) leche & perd fon humidité dans l'eau; Marhiol. 
il fe trouve des perfonnes, que les déplaifirs 

extrémes, & les difgraces reïterées tempe- 
rent; qui s’accoûtument à ce qu'ils jugeoient si ns 
d'abord intolerable, & qui trouvent même 
quelque efpece de joie ou de fatisfaction, 


de dans une affiétte dame, qui leur fait mépri- || ES 
el fer ce quils apprehéndoierit trop aupara- fi 

le vant. Jene métonnerois pas de voir arriver 

ne je ne fai quoi de tel dans l’efprit de vôtre ami; 

ce À fes femblables font toûjours dans le plus haut 

6 des plaifirs, ou au plus bas des mortifications; 


Ng & ils paffent d’une extrémité à l’autre fi fubi- 


le À timent, qu'on les peut comparer à ces hiron- 
la @ delles, quirampant prefque contre terre, s'é- 
o levent en un inftant au deflus des maifons. 
e i Enfinlesdégoûtsdelavie, & ces troubles qui 
ù T femblent s’oppofer à fon aife & à fa ferenité, 
jt M ont quelquefois des effets fi contraires, qu'ils 
xe À agiffent tout autrement. Flacourt parle dans 
é @ fa Rélation de Madagafcar d’une cheneviere 


le M  quiy croit, dont la fumée au lieu d’obfcurcir 
f le cerveau, rend lefprit plus gai, en ôte la 
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triftefle, & donne même à ceux, qui la re- 
goivent des fonges trésagréables, C’eft à peu 
près la même chofe de certaines noires va- 
peurs, que caufe quelquefois le chagrin d’un 


fâcheux évenement, elles fe circulent, & fe! 


clarifient avec le tems par la méditation, 
d'où procede enfin une refolution ferme 
contre tout,ce qui peut arriver, accompagnée 
toûjours d’une douce & agréable tranquillité. 
O que c'eft fouvent un grand malheur de 
n'en point reffentir! il ny a rien qui jette plû- 
tôt nos ames dans une infenfible léthargie. 
Les animaux pris à la chaffe, & les poiffons,: 
qui ont été péchés durant la tourmente, font 
de beaucoup plus agréable nourriture; ce 
que Galien attribué après Hippocrate à lagi- 
tation, qui rend leurs chairs plus folides & de 
meilleur fuc. - Le Medecin Xenocrate foûte- 
‘noit même, que’ vers la queuë des derniers 
fe trouvoit la meilleure partie qu'ils euffent, 
à caufe qu'elle. étoit plus exercée que les au- 
tres. La condition des hommes eft prefque 
pareille. Ils ont befoin d'un peu d'agitation 
dans leur vie, & de quelquefecouffe dela For- 
tune pourexercerleurinduftrie, & pourfaire 
valoir leur raifon. Sans cela elle ne fe recon- 
noit pas, & cette partie fuperieure perd Fu- 
fage des plus éclatantes vertus. En'effet il 
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n'y, a fouvent rien de plus groffier, ni de 


moins fpirituel ou de moins vertueux, que 
ceux, qui n'ont jamais, ou fort peu, “é 
prouvé de traverfes, parce que l’indolence 
les a rendus comme ftupides, & s'ils ont eu 
quelque pointe d’efprit naturelle, faute d'em- 
ploi ou d'oppofition, elle s’eft entierement 


| émouflée, 


Tant y aquejene blâme pas vôtre ami d'a- 


| voir reffenti fon inforture, je trouve feule- 


nent à redire dans l'excès de fon reflenti- 


|.ment, où il peut y avoir trop de delicateffe, 


L'impaffibilité des Stoïciens neft pas tout à 
fait à mon goût, : & je fuis en cela de Fopi- 
nion, dont s'explique le Philofophe Tau- 
rus dans Aulu-Gelle, qu'il y a des occafions 


‘où la Nature contraint nôtre raïfon de ploier, 


parce que nous la tenons d’elle. Won fane 
potelkcogivir fapiens, cumefirationisobtinende 
locus: cum vero Natura cogit, ratio quoque a 
natura data cogitur. Si la force d’efprit, ou 


| cette grandeur de courage, qu’on exalte tant, 


eft bien definie, une {cience des chofes tole- 
rables, & de celles, qui ne le font pas, il pa- 


| roit aflez par {a definition, qu'il y en a d’au- 


cunement intolcrables, qui fe font reflentir 


| par les plus fages, ou qui ne doivent pas ê- 


| tre miles, comme failoit le Portique, au 
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rang des indifférentes. Ce n’eft pas être cou- 
rageux de combattre Dieu, & la Nature 
dont il eft l'Auteur; c’eft une Gigantomachie, 
& une fureur toute pure. Fortitudo non eff 
ea que contre Naturam monfiri vice nititur, 
uléraque modum ejus egreditur , aut flupore ani- 
mi, aut immanitate, aut quadam mifera € 
necefaria in perpetiendis doloribus exercitatio- 
ne. Mais à la vérité il y a des degrés de ref 
fentiment. L’on peut être touché d’un dé- 
plaifir, fans fe defefperer, & fouffrir de gran- 
des douleurs dans l’une ou l’autre partie, qui 
nous compofent, fans être impatient tout à 
fait fans être inconfolable, comme le Philo- 
ctete des Tragédies, & fans jetter comme 
lui des cris, qui fcandalifent le théatre: Phe- 
bus fe plaint & foûpire à la mort de Coronis 
dans la Métamorphofe; il ne s’abandonne pas 
néanmoins juiqu’à des pleurs indignes de fa 


. Divinité, 


neque enim cælef?i tingi 
Ora licet lacrymis. 


Cela veut dire dans nôtre Morale, qu'encore 
que les Affictions & les revers de Fortune fe 
faffent toüjours fentir; des hommes de cœur 
pourtant, & d’une raifon confirmée, les fouf 
frent patiemment, & ne s’irritent pas comme 
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les autres, contre des évenemens, qui ont 
pů être évités. 

.… Certes l’on n’a pas feint fans fujet, que 
Promethée avoit détrempé avec des larmes la 
poufliere dont il vouloit former Phomme. Il 
femble, que nous tenions tous de ce princi- 
pe. En effet, peut-on dire que cet homme 
fache faire naturellement quelque autre cho- 
fe que pleurer & fe plaindre? ‘La Nature ne 
lui a enfeigné ni à fe faire entendre par la pa- 
role, comme les autres animaux le fond 
chacun à fa mode, ni à cheminer, ni à fe 
nourrir; il ne fait par fon moien que jetter 
en venant au monde des larmes & des cris, 
pour marque de ce qu’il fouffre, & pour pré- 
fage de ce qu'il doit endurer le refte de fa vie, 
Mais je quitte ce lieu commun, pour vous fai- 
re obferver, comme encore que le chagrin 
& les foucis aient le pouvoir de changer en. 
gris la perruque la plus noire, ou la plus 
blonde; la joie ni le contentement ne fau- 
roient operer au rebours, ni rendre noirs ou 
châtains des cheveux blancs; ce qui montre 
que la douleur & le déplaifir font bien plus fe- 
lon Nature, que toutes les fatisfactions qu’on 
puiffe recevoir ou efperer. Il y a bien plus, 
felon cette même pente ou propenfion de la 
Nature, les plus grandes douceurs de la vie 
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fe convertiffent bientôt en amertume; & le 
Sage feul peut tirer quelque fatisfaétion de ce 
qu'il fouffre, faifant {ortir le baume ou la 
gomme de fon incifion, comme d'une plante 
refineufe. Lon fait des cannes de fucre de 
très fort vinaigre, ce que Jean de Lery écrit 


avoir éprouvé; mais vous ne ferés jamais re 


prendre à ce vinaigre la douceur qui l'a pro- 
duit. Tant il eft vrai, que les delices dont 
nous avons quelque ufage: aboutiffent par 
une voie plus courte, plus facile, & plus na- 
turelle, à ce qui eft pénible & douloureux; 
que les fâcheries ne fe changent en chofes 
plaifantes, fi la Philofophie my emploie tou- 
te fon induftrie. Auf voions-nous bien 
plus de Tantales, qui tombent de la plus 
haute félicité dans le malheur, que d’autres, 
qui éprouvent une fortune oppofée à la fien- 
ne. Jettés les yeux fur ce jeune Seigneur que 
vous connoifliés fi particulierement, l’on ne 
vit jamais une favèur naiffante pouflée par un 
vent plus agréable. Il n’envifageoit rien que 
de riant autour de lui, il pouvoit dire en fe 
felicitant luimême comme ce Pafteur, 
Ipfi letitia voces ad fidera jaétant 
Intonfi montes. 

Cependant il fe fentit en un inftant précipité 
dans la derniere mifere, fi la chûte dans une 
` difgrace, 
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difgrace, & lélevation fur un échaffaut, peu- 
vent'paffer enfemble pour un précipice. 

Ne penfés pas que je fois inhumain jufqu’à 
ce point, de vous abandonner fur un fi få- 
cheux fpectacle; je veux avant que de finir, 
vous propofer quelque fujet, qui recrée vô- 
tre imagination en la divertiffant. Et parce 
que je connois par vos demandes reïterées, le 
plaifir que vous donnent les petites oblerva- 
tions que je fais en faveur de la Sceptique fur 
les voiages de long cours; je vous en com- 
Mmuniquerai deux ou trois, quejai exprès 
commifes à ma mémoire pour vous fatisfai- 
re. Ne vous aurois-je jamais écrit comme 
les Topinambous ne croient pas pouvoir ren- 
dre ùn plus fort témoignage de joie, quand Iean de 
ils reçoivent leurs hôtes, ou bons amis chez Le 
eux, que de pleurer abondamment; ces lar- 
mes de joie ont quelque rapport à nôtre dif 
cours précedent. Le même recueil, qüi Oliv. de 
m'apprend cela, me fait voit des hommes Nort. 
vers le détroit de Magelan, qui portent tous 
-de longscheveux, & leursfemmes au contrai- 
re qui mettent leur commodité, &, leur bien. Æ#2. Or. 
féance à ferafer toutelatête. Les Cavaliers de 72 € 

5 Euf fa 

la Cour Africaine du Roi deBeninnecroiroient 
pas être d’aflez bonne grace à cheval, G leurs 
deux jambes ne pendoient d’un côté, com- 
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me la plüpart des femmes les portent dans 
l'Europe. Les Payens de la côte de Guinée 
ne peuvent fouffrir qu'on crache à terre, te- 
nant-parmi eux cette action fort condannable, 
& portant malheur. Et joignant les Ro- 
yaumes d’Agola, & de Congo, il y a peine 
de mort établie contre tous ceux, qui font fi 
hardis, ou fi malheureux, que de voir boi- 
re le Roi de Loanda, fans que fes propres en- 
fans foient exceptés dela rigueur de cette Loi. 
Bon Dieu, que l'homme eft un animal bizar- 
re dans toutes fes fantaifies! 
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tre mérite trouvera plus de faveur & 


d'appui, auprès des gens d'épée, qu'il n’en : 


doit attendre des hommes de Lettres, ne 
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s'eft peutêtre pas tant éloigné de l’ufage ordi- 
naire, que vous le préfuppolés. Je ne fai fi 
c’eft par jaloufie ou autrement que ces der- 
niers font fi retenus à recommander ceux de 
leur profeflion; mais tenés pour afluré, 
qu'un Cavalier parlera toûjours plus à Pavan- 
tage d’une perlonne d'étude comme vous, 
que ne feront vos femblables, qui de leur 
côté diftribuent plus librement les éloges dûs 
à la valeur militaire, que ne font jamais ceux, 
qui exercent le métier des armes. Voulés- 
vous favoir jufqu’où va cette humeur lite- 
raire? - confidérés l'Empereur Adrien, qui 
dans fon thrône Imperial enviant la gloire du 
favoir à tous ceux, qu’on honoroit pour ce- 
la de ‘fon tems, perfècute les Philofophes 
Phavorin, & Denys Milefien, encore que le 
premier lui cedât fouvent en confidération 
des trente Legions qu'il commandoit. Sa 
jaloufic s’étendoit même fur le paflé, par- 
lant fort mal, tant de Platon, que d’'Homere, 
& préferant à celui-ci un Antimachus, qu’on 


-ne connoifloit prefque pas alors; comme 


l'éloquence de Caton, . à celle de Ciceron; 
la Poëfie d'Ennius, à celle de Virgile; & le 
ftile de Cœlius, à celui de Sallufte. Car puif- 
qu'on ne peut nier, qu'il n’eût une fcience 
trés étenduë, lon ne fauroit l'accufer d’avoir 
K ij 
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été porté du motifde ces autres Princes igno- 
rans, qui ont perfecuté les Mufes, parce qu’ils 
n’avoient jamais eu de commerce avec elles. 
L'Empereur Licinius nommoit les Lettres le 
poifon des-Efprits, & la pefte de tous les E- 
tats; tnais ceux, qui nous apprennent cela 
de Jui, nous font voir auffi fon incapacité, 
telle qu’il ne pouvoit pas foufcrire fes Edits, 
ni feulement écrire fon nom. Lors que cet 
autre Empereur Baffianus Caracalla tächoit 
de faire perir toutes les œuvres d’Arifote, il 
couvroit fon extravagance du prétexte, que 
ce Philofophe étoit accufé de la mort d’Ale- 
xandré le Grand, dont il faifoit le finge, s'i- 
maginant qu'il pafferoit pour fa véritable co- 
pie. Ce n’eft pas grande merveille que des 
perfonnes fi mal élevées, ou d’un naturel fi 
pervers, tombent dans de femblables bruta- 
lités. ` Qui non intelligunt artes, mon mirari 
żur artifices. Et parmi les Grands, qui ne 
favent rien, il n’y a pour le plus qué ceux, 
qui font des actions dignes de mémoire, qui 
favorifent les gens capables de les communi- 
quer à la pofterité. Ce qui m'étonne, & me 
donne tout enfemble de indignation, c’eft 
d'apprendre que les perfonnes, qui ont pañfé 
toute leur vie à manier des livres, & dans la 
pouffiere de l'Ecole, aient de l'averfion pour 
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ceux, qui ont acquis de la reputation, & que 
bien loin de les affifter,, ils les empêchent de 
s'élever, & les oppriment s'ils peuvent. 
Nous en avons un exemple moderne aufi il- 
luftre que celui d’Adrien, en ce Pontife, qui 
étoit le fixiéme du même nom, & qui avoit 
été Précepteur de Charles Quint. ‘Fous les 
favans de {on tems fe promirent de l'avance- 
ment, à fon avenement au Pontificat, à cau- 
fe qu'il devoit aux Lettres fon exaltation, & 
ce qu'il'avoit de bonne fortune. Cependant 
ils demeurèrent fort étonnés , voiant, qu'il é- 
toit plein de mauvaife volonté contre tous 
ceux, qui fe plaifoient à la belle literature, 
les appellant Terentianos, & les traitant de 
telle forte, qu'on croit, qu'il eût rendu les 
Lettres tout à fait barbares, s'il ne fût mort 
dans la feconde année de fa fupréme dignité. 
Paul Jove dit gentiment, qu'il ufoit de ce 
mauvais traitement contre les plus beaux Es- 
ptits de fon fiécle, avec le même fens, & le 
même jugement, dont il préferoit la Merlu- 7: #pift. 
che de fes Païs- Bas à toute autre viande, & °°” 
aux meilleurs Poiflons qui fe mangeaffent en 
Italie. Je fai bien, qu’il peut y avoir de l'ex: 
cês dans l'amour de ces anciens Auteurs 
Grecs & Latins. L'on ne fauroit excufer 
limpieté d'Ange Politien, s'il eft vrai qu'il 
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préferât en tous fens les Odes de Pindare aux 
Pfeaumes de David. La feule comparaifon 
des chofës facrées aux profanes eft toûjours 
odieufe. Et fi Pierre Bembe faifoit difficulté 
de lire la Bible, ou de dire fon Bréviaire, 
comme on le lui a reproché, ‘decraintede gå- 
terfonftile, & decorrompre fa belle Latinité ; 
il a été fans doute touché d’une. apprehenfion 
condannable. Mais autre chofe eft de repri- 
mer le mal quand il paroit,. & de perfecuter 
par une pure jaloufie le véritable & innocent 
mérite. Si l'abus des meilleures chofes les 
faifoit condanner & rejetter, que demeure- 
roit-il de bon & de précieux dans le monde? 
Etnéanmoins Platine nous repréfentele Pape 
Paul Deuxiéme encore plus animé contre les 
hommes ftudieux, que ne l’étoit Adrien Si- 
xiéme, quand il aflure, qu'il déclara héreti- 
ques ceux, qui prononceroient le mot d’Aca- 
demie, ou qui feroient cas des Lettres hu- 
maines, parce que c’étoit affez de favoir lire 
& écrire. Véritablement cela fuffit pour les 
Lettres de Change, dont l’on fait quelquefois 
plus de compte en beaucoup de lieux, que 
de toutes celles des Grecs & des Latins. Je 
penfe pourtant que c’eft ici une des invecti- 
ves dont l’on blâme Platine avec raifon. 

Je quitte ce propos pour répondre aux 


es 
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plaintes que vous me faites de cet adverfaire 
qui.vous a fi fortement attaqué fur vôtre vie 
contemplative. . Tout fon difcours, tel que 
vous me le rapportés, eft pris du fecond li- 
vre des grandes Morales d’Ariftote, où ce 
Philofophe forme au quinziéme chapitre cet- 
te objection contre la Divinité Que peut 
faire Dieu avec toute fon Ævéarquie ou pleine 
fuffifance de toutes chofes, puifqu’on ne doit 
pas préluppofer qu’il dorme; car fi l’on ré- 
pond qu’il contemple, Pon demandera ce qu'il 
peut contempler, par ce que fi c'étoit quel- 
que chofe, qui fût hors de lui, elle feroit 
plus parfaite & plus confidérable que luimé- 
me, ce qui implique & envelope une contra- 
diction manifefte, d'autant qu'il feroit Dieu, 


 & ne le feroit pas, fe trouvant ailleurs plus 


de perfection qu’en lui. : Que fi. l'on veut, 
qu’il fe contemple-foimême, l’on tombe, dit- 
il, dansune autreabfurditémerveilleufe , dat- 
tribuer à Dicu ce que nous blämerions en un 
homme fage, ny aiant point d'action, qui 
tienne plus de la folie, que de pañler tout fon 
tems dans une perpetuelle contemplation de 
foimème. En vérité Ariftote ne donne point 
de folution à cette inftance , qu’ildéclare vou- 
loir abandonner pour pafler outre; mais il 
infinué pourtant, qu'il faut faire grande di- 
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finction entre Dieu, & homme, ce qui peut 
aucunement tenir lieu de réponfe. Au fur- 
plus, que de femblables propos, ni de telles 
perfonnes que celles, qui vous les onttenus, 
ne vous jettent pas dans le mépris de la vie 
méditative, & gardés-vous bien de prendre 
là deffus de l’averfion de ce que vous confe£ 
fés, qui vous fournit les plus douces & les plus 
charmantes heures, que vous paffiés. Quand 


vous trouveriés à la Cour toute la fortune, 


que vous y voulés venir chercher, & que je 
vous y fouhaite, je ne l’eftimerois rien fi elle 
vous faifoit perdre l'habitude, que vous avés 
contractée de converfer heureufement avec 
vous même. Pour moi, en quelque lieu 
que la Cour aille, & en quelque endroit que 
je me rencontre, j'y trouve toûjours mon Tt- 
monium, OÙ ma petite {olitude, &:au pis al- 
ler, les rideaux avec le ciel de mon lit me 
forment un hermitage, qui me contente d'au- 
tant plus, que n’étant connu de perfonne, per- 
fonne auf ne me l'envie. .C’eft dans cette 
agréable retraite, qu'on paffe en un inftant & 
fans peril du Levantau Couchant, & d’un Pole 
à l’autre; n’y ajant rien de caché fur la Map- 
pemonde, qu'on ne découvre avec plaifir. 
Je traverfe même de ce lieu là tous les Ele- 
mens, & comme fi les portes de l’Empirée 
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s’ouvroienten mafaveur, j'ycontemple Dieu, 

& ce qui l'environne, de toute la force qu’il 

me donne. | 
menia Mundi 

Diféedunt , totum video per inane geri reg, V3: 

Apparet Divum numen, fedefque quiete. : 
Voudriés-vous bien renoncer, pour quoique 
ce fût, à de femblables fatisfactions ? 

Je vous exhorte encore à n’abandonner ja- 
mais les doutes paifbles & refpedtueux de 
l’'Epoque, pour toutes les affirmations hardies 
des dogmatiques.  Continués à douter avec 
cette retenué, & cette grace, dont je vous 
ai ouï dire autrefois que pour ne rien aflurer, 
vous ne vouliés pas même donner affurance 
de vos doutes. Vous ne trouverés ici que 
des aflérteurs, qui font profeffion de ne quit- 
ter jamais une propofition avancée, fi ce n’eft 
qu'elle choque leurs interêts. Mais fouve- 
nés vous de ce qu'a reconnu Ariftote, que 
beaucoup de gens retiennent avec plus de con- 


 flance & d'opiniâtreté leurs opinions, que 


d’autres ne font ce qu'ils connoiffent par les 
regles de la fcience; fi tant eft qu'il y en ait, 
Ce ne fera pas feulement au fujet que Plinea 
pris des eaux glacées, que vous pourrés pro- 


noncer fon mot notable, Nzhil homini fic, H . nae, 
quemadmodum rerum nature placet. Vous” A4 
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verrés cette nature contrôlée prefque furtout; 
& je pourrois vous le prouver par uneinduc- 
tion tout à fait fceptique, fi j'étois d'humeur à 
exaggerer les chofesodieufes. J'aime mieux 
pour vous paier le tribut, que vous exi- 
giés de moi, finir cette Lettre par quelques 
petites obfervations, qui ne font pas moins 
de Epoque, mais où perfonne maura fujet 
de fe dire intereñé. 


Prep.Eo. Ce weft pas feulement en Canada, & par- 


LG cu, miles Hurons, que les femmes feules culti- 
vent la terre: Eufebe rapporte fur la foi d'un 
Bardafane Syrien, que celles des Gélons, peu- 
ples de l'ancienne Médie, y exercent de mê- 
me tout le labourage, avec cette particulari- 


té, que leurs maris ne fongent cependant qu'à 

fe farder, & à fe parfumer, dans une luxe 
d'habits d'autant plus honteux felon nos 
mœurs, que leurs femmes vivent avec toute 

forte de frugalité. Jean Leon rapporte aufi 

Le dans fon Afrique, qu’à Teffet ville du Numi- 
die, il n’y a que les femmes qui étudient, & 

qui s’adonnent àla vacation des Lettres, com- 

me felon Sophocle les hommes feuls filoient 

À peP? autrefois en Egypte dans leurs maifons, pen- 
°°: dant que les femmes travailloient aux affaires 
de dehors. Dans la plüpart des villes bien 
policées, & particulierement dans Conftan- 
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tinople, il weft pas permis d’aller la nuit fans 


lumiere: A Sparte l’on en ufoit tout au re- Pluzar. i 


bours, car perlonne n’eût ofé en porter, & 
chacun retournoit chez foi après le fouper à 
tâtons, afin qu'on s’accoûtumät à n'avoir 
point de peur parmi les ténebres. La pluie 
nous fait ordinairement rentrer dans le logis, 
& différer nos voiages: Les Turcs la pren- 
nent à bon augure fi elle les furprerfd en for- 
tant, & cheminent alors plus volontiers, par» 
ce qu’elle leur eft un figne d'abondance. Fla- 
court met dans fa Rélation, qu'il weft pas per- 
mis dans l'Isle de Madagafcar aux hommes 
de petite naiffance , ou de baffe condition, d'y 
faire le métier de Boucher, encoupantlagor- 
ge aux bêtes, qu'on doit manger, cette action 
étant refervée aux plus illuftres du Païs. La 
Sodomie y eft par la grace de Dieuinconnué; 
mais d’un autre côté, par une étrange abomi- 
nation la beftialité y eft toute commune & 
foufferte.. L'on y mange toüjours la cire a- 
vec le miel, & le cuir des Bœufs; des Mou- 
tons, & des Chevreuils, avec leur chair. 

uand les vers à {oie font en feve, ils y font 
trouvés de fort bon goût; comme aux Topi- 
nambous les Serpens & les Crapaux au rap- 
port de Jean de Lery.. Cès choles font aflez 
éloignées de nos coûtumes; en voici de plus 
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étranges encore felon nos mœurs. Les fem- 
mes de la même Isle‘de Saint Laurent, que 
habitent vers la baie d’Antongil, accouchant 
le Mardi, le Jeudi, ou le Samedi, jettent 
leurs enfans, & les abandonnent dans les bois. 
Le difcours d’un voiage fait aux Indes Orien- 
tales porte, que dans une ville maritime de 
la Chine, quand un pere a trop d’enfans, il 
lui eft permis de noier fes filles après un cri 
public de fon deffein, au cas qu'il ne fe pré- 
fente perfonne, qui les veüille nourrir. Les 
femmes de l'Isle Formofe, qui eft fort proche 
de là, & où préfentement les Hollandoïis font 
habitués, fe font communément avorter é- 
tant jeunes, parce qu'elles croient, que c’eft 


une infamie d’avoir des enfans avant l'âge de : 


trente-ans. Et le même écrit confirme ce 
que vous avés pů lire dans beaucoup d’autres, 
que les Chinois, non contens de joüer leurs 
femmes & leurs enfans pour un certain nom- 
bre d'années, fe joüent encore aflez fouvent 
eux mêmes, tant ils fe laiffent tranfporter à 
la furieufe pafñon du jeu. Certes l’on trou- 
ve véritable tous les jours de plus en plus nô- 
tre vieil Proverbe, qu’une bonne partie du 
monde ne fait pas comme l’autre vit. Ajoû- 
tons à cela, que chacun croit fa façon de vi- 
vre la meilleure, furquoi vous pourrés faire 
telles reflexions qu’il vous plaira. 
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MONSIEUR, 


! \ Tôtre compliment n’eft pas peutêtre le 


plus obligeant du monde, quand vous 
m'invités à vous écrire mon opinion tou- 
chant les Oracles des Anciens, m’aflurant, 
que vous la recevrés ellemême comme un 
Oracle. Car fi je fuis du fentiment d’Arifto- 
te, & de beaucoup d’autres, qui dés le tems 
du plus grand crédit des Oracles les ont foup- 
çonnés d'impofture, & parlé des Sibylles, qui 
en prononçoient la plus grande partie, com- 
me de femmes fanatiques & furieufes, vous 
voiés bien ce que je puis me promettre en 
bonne Logique de vôtre approbation, & fi 
faifant paffer ce que je vous écrirai pour un 
Oracle, ce neft pas le mettre au rang des pures 
réveries, ou même des plus grandes fourbe- 
ries. -Pour vous contenter néanmoins je fe- 
rai de vôtre queftion le fujet de cette Lettre, 
& je vous dirai d’abord, que le mot d'Oracle 
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n'étant pas Grec, mais Latin, ne peut être. 
mieux expliqué que par l'interprétation qu’en 
donne Ciceron; qui en fait le langage des M 
Dieux, Oracula ex eo ipfo appellata funt, quod 1 
eff in his Deorum oratio, Celt un difcouts 4 
inftructif & prophétique que les Romains ont 
refpeđté comme forti de la propre bouche : 
des Dieux. Et l’on peut juger combien les 
Grecs leur ont déferé, par le feul titre d’un 
livre de Porphyre cité par Eufebe & par 
Théodoret, de philofophin ex Oraculis, De 
la philofophie qui fe pouvoit tirer des Ora- 
cles: Ileftvrai, que figurément les Edits 
des Empereurs ont été nommés des Oracles. 
Les Arrêts même des Cours Souveraines 
s'appellent par ceux, qui en veulent expri- 
mer la dignité, desOracles de Themis. Et 
Fon voit dans le chapitre feiziéme du Leviti: 
que, & en d’autres endroits du Texte facré, 
que ce terme d'Oracle eft pris pour le propre 
lieu où Fon prie, & qu'il y eft emploié com- 
me Synonyme en la place de celui d'Oratoire. 
Je ne penfe pas devoir fuivre d’autre métho- 
de en ceci, que de confidérer les Oracles 
dans leur commencement, & dans leur fin, 
pour les reconnoitre mieux dans leurs pro- 
grés, & durant ce long-tems qu'ils ont été 
refpectés de toute la terre. 
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L’ancienneté des Oracles eft fort manife- 
fte, par ce que dit Plutarque au traité dè 
ceux, que la Pythie avoit prononcés, où il 
affure, que depuis trois mille ans cette Prê- 
trefle ou Relisieufe d'Apollon en rendoit à 
ceux, wi confultoient dans Delphe, fans 
que perfôfife l’eût pů convaincre d’avoir 
donné de fauffes réponfes. Or comme Plu-  - 
tarque écrivoit du fiécle de Trajan, ces trois 
mille ans dont il parle traverfent en remon- 
tant non feulement tout le tems hiftorique 
des Gentils, écoulé jufqu’à lui, mais encore le 
fabuleux, & donnent jufques dans celui, que 
le doûte Varron nommoit ténebreux & in-*r. 
connu. Auf lifons-nous au 2. chapitre de 
Solin, que cette Sibylle Delphique avoit pro- 
phetilé avant le fiécle des évenemens qui 
rendirent Troye fi mémorable, azte Troja- 
za tempora, remarquant, qu’ Homere s’étoit 
plů depuis à mettre dans fa Poëfie beaucoup 


de vers, qu'il tenoit elle, fans que Solin 


dife pourtant de combien d'années elle avoit 
précedé une fi notable Epoque.  C’eft peut- 

être la Sibylle Daphné fille de Tirefas, qui 

paffa fon pere en Fart de deviner, & a qui 
Diodore Sicilien confirme, qu'Homeré eft L. 4. 8 4. 
redevable de plufieurs endroits dont il a or- 2% 

né fes Poëmes. Strabon néanmoins la nom- 
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L.9. Geo. me Phemonoé, & veut, qu’elle fût appellée 


L. 10. ių 
PI. oc. 


Pythie à caufe dés queftions, qu’on lui faifoit, 
parce que 7Ubes ou fisnifie interroger. Et fi 


Paufanias enétoit crû, elle s’appelleroit He- 


rophile, qui prédifit lembrafement d’Ilium; 
ou même Lamia fille de Neptune, qu'il fait 
la plus ancienne de toutes. oiqu'il en 
foit, la premiere décoûverte de cet Oracle de 
Delphe, eft dûé felon Diodore à un troupeau 
de chevres, qui paiflant autour d’une ouver- 
ture de terre, furentvüês par celui, qui les 
conduifoit fe démener, & jetter des cris du 
tout extraordinaires, autant de fois, qu’elles 
s’approchoient de ce trou. Le Pafteur vou- 
lant donc reconnoitre en vifitant le lieu ce 
qu'il pouvoit y avoir, & füurpris auflicôt par 
Yexhalaifon, qui en fortoit, prononça des 
propheties qui fe trouvèrent véritables. Cela 
{ü dans toute la contrée, -une infinité de 
perfonnes, curieufes de avenir, fe tranfpor- 
toient en cet endroit, &s’entredonnoient des 
réponfes fur leurs demandes. Mais comme 
l'ouverture de la foffe étoit perilleufe, & que 
beaucoup de perfonnes agitées de fureur y 
tomboient fans être jamais revûés; l’on s’avifa 
d’accommoder le lieu en forte, que par le 
moien d’une efpece de trépied, l’on pouvoit 
fans courir fortune de tomber dans cet aby- 

me, 
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me, recevoir la vapeur, qui faifoit deviner. 
Ilajoûte qu’on choifit alors des filles en Phon- 
neur de Diane, pour prononcer les Oracles 
de fonfrere, jufqu’à ce qu’un Echecrates de 
Thefllie épris de la beauté d’une, eût l'info- 
lence de la ravir; ce qui fit qu’on n’en deftina 
plus à cetoffice, qui ne faflent âgées de plus 
de cinquante ans. Plutarque ma pas depuis 
expliqué cela fi particulierement; mais il 
nous apprend, que ce Pafteur, quile premier 
par un pur hafard fut tranfporté de cette fu- 
reur Apollinaire& Prophetique, fe nommoit 
Coretas. Or l’on peut s'étonner, que PO- 
racle d'Apollon ait paffé pour le plus ancien 
parmi les Payens, comme il étoit fans doute 
le plus célebre & le plus refpe&é par toutes 
les nations de la terre.. Car l’on envoioit des 
plus éloignées parties du monde & des plus 


| inconnuës, comme étoient les Septentriona- 


les, les offrandes & les premnices, que la de- 
votion du tems faifoit confacrer à ce Dieu. 


Paufanias dit, que les Hyperboréens les fai-Lr. Aie. 


foient tenir aux Arimafpes: ceux - ci aux Isle- 
dons, qui les commettoient aux Scythes, 


| pour être portées à Sinope, d'où les Grecs 
| les tranfimettoient aux Prafiens, & les Athe- 
miens étoient chargés de les tranfporter de 


| ce dernier lieu à Dele. Et qâoique l'Isle de 
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Dele, illuftre par la naiffance d’Apollon, fût 
affez éloignée de Delphe qui étoit dans la 
Phocide au milieu de la Grece, & même de 
tout le monde; comme Strabon témoigne 
au neuviéme livre de fa Géographie, qu’on 
le croioit alors.  Sieft-ce que l'Oracle de ce 
dernier lieu étant le plus autorilé, &, pour 
ufer des termes de cet Auteur, le moins 
trompeur de tous; il ne faut pas douter, qu'il 
ne fût confulté de tous endroits; ce que la 
folie contrefaite de Brutus, & le baton rem- 
pli d’or, qu'il y porta, juftifie du tems, que 
Rome étoit foûmife à la Roiauté. Cepen- : 
dant il eft conftant, que Themis fœur des 
Titans fur cellé, qui donna les premiers Ora- 
cles au Gentilifme, & Diodore le prouve par 
le propre mot, dont on fe fervoit quand A- 
pollon rendoit quelque Oracle, ce qui s'ap- 
pelloit Éetuseuew, c'eft à dire faire la fonction 
de Fhemis, qui étoit la premiere inventrice 
de cétte forte de Divination. Et néanmoins 
Æfchyle ne lui donne au commencement de 
ces Eumenides que le fecond rang de Prophe- 
tie, ajugeant le premier à la Terre, qu'il 
nomme pour cela mporópayriy yaiav, primi- 
vatem Terram. Quoiqu'il en foit, nous ver- 
rons incontinent, que ce n’étoit pas fans my- 
fere, qu'on attribuoit à cette fille du Ciel 
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ou de Uranus, & de la Terre, l'origine de 
femblables propheties, qui dépendoient des 
exhalaifons, que le Soleil attiroit de quelques “- 
cavités propres à les engendrer. Maisil ya 
pourtant {ujet de s’emerveiller, que les Ora- 
cles de Jupiter, tels qu’étoient ceux de Tro- 
phonius, de Dodone, & de Hammon , neuf 
fent pas tant de crédit que celui de Delphe, 
& que le plus grand des Dieux ne confervât 
pas ici fon avantage. Car ni en durée, ni 
en eftime, ils n’ont jamais égalé ce dernier, 
Et cela fe prouve, outre le confentement de 
la plûpart des Auteurs, qui en ont parlé, par 


ce que rapporte Xénophon de Agefipolis, L4hif. 


qui après avoir confulté Jupiter Olympien; 
& reçû fa réponfe, fut à Delphe trouver A- 
pollon, lui demandant comme à un juge de 
dernier reflort, s’il étoit du même avis que 
fon Pere.  Ariftote attribué cette efpece de 
raillerie devote, à un Hegefippus au fecond 


livre de fes Rhétoriques. Il ne faut pas ou- c 22 


blier, que Herodote donne Oracle de Do- 
done pour le plus ancien, qu’euffent les 2. 
Grecs; ce qui ne s'accorde pas avec les auto- 
rités précedentes. 

La fin étant relative au commencement, 
nous paflerons commodément de Pun à Pau- 
tre; pour dire d’abord, que fi l’origine des 

L i 
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Oracles n’eft pas bien certaine quant au 
tems, celui de leur ceffation n’eft guère plus 
affuré. En effet, nous lifons dans Ciceron, 
qui écrivoit avant l'Empire d'Augufte, que 
depuis un long tems lOracle de Delphe n’é- 
toit plus ce qu'il avoit été, de forte qu'il n’y 
avoit rien alors de plus méprifé que ce qui 
venoit de ce lieu là. Et parce qu’on attri- 
buoit cette différence & ce defaut à des cau- 
fes naturelles, qui font tarir quelquefois les 
rivieres, & qui par caducité ne produiffent pas 
toûjours les mêmes effets.  C’eft parler, dit- 
il, de la force des Oracles, de même que 
lon feroit de la génerofité de quelque vin, 
que l’âge auroitdiminuée, comme fila nature 
des Dieux, qui les rendoient , étoit fujette à 
de femblables imbécillités, gue autem vetu- 
fas eff, que vim divinam conficere pofft? Plu- 


1.2. de Di-tarque qui a fait un traité de léur ceffation, 


reconnoit néanmoins, que fous Trajan deux 
ou trois fubfiftojent encore, mais qu’à la vé- 
rité tous les autres avoient manqué. Il com- 
pare le changement de vers en profe, qui a- 
voit précedé leur fin, à celui, qui étoit arri- 
vé dans lAftronomie & dans la Philofophie; 
dont les premiers Profefleurs, Orphée, He- 
fiode, Parmenide, Xenophane, Empedocle, 
& Thales, s’expliquoient tous en vers, ceux 
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qui les ont fuivis s'étant contentés de la profe, 
fans qu’on puiffe au préjudice des uns, don- 
ner la préference aux autres. Mais il rend 
diverfes caufes de l’anéantifflement fubfequent 
des Oracles, qui avoient prefque tous ceffé. 
L'une eft l’abfence pour toûjours du Genie 
dulieu, qui quelquefois s’éloignoit feulement 
pour un tems, & puis y retournoit. Car 
on a vû des Oracles devenus muets, qui 
ont apres. repris la parole, & donné des pré- 
dictions comme avant.  Ainfi. celui des 
Branchides abandonné par Apollon du tems 
de Xerxes, fe remit én vogue fous celui 
d'Alexandre le Grand, fi lon en peut croire 
ce Callifthene, de l’autorité de qui Strabon fe 
{ert pour cela, Et l'on ne doit pas s'étonner 17. Gec- 
de femblable chofe parmi les Payens, puifque 
nous voions dans les Livres faints, que le vé- 
ritable Efprit de Prophetie étoit: ambulatoire, 
n’accompagnant pas toûjours ceux, quiena- 
voient le don; ce que je me fouviens d’avoir 
vů obfervé par Cardan au premier livre de fa 
Sagefle, où il étend ces intermiffions jufqu’ 
aux plus facrées perfonnes de la nouvelle 
Loi. Quoiqu'il en foit, pour nous arrêter 
au Paganifme, Servius aflure, qu’Apollon 
ne rendoit fes Oracles à Dele que durant fix 
mois de l'Eté, paffant de là à Pathare ville 
L ij 
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de Lycie, où il en prononcoit d'autres pen- 
dant les fix reftans del’ Hyver.  C’eft quand 
il interprete ces vers du quatriéme livre de 
JEneïde, 

Qualis ubi hybernam Lyciam Xanthique 

fluenta 

Defèrit ,ac Delum maternam invifit Apollo. 
Plutarque fuppofe aufli que les Genies n'étant 
pas de leur nature immortels, leur fin étoit 
celle des Oracles où ils préfidoient, & qui 
mouroient avec eux. La raifon für laquelle 
il appuie le plus de leur manquement, c’eft 
le defaut du fujet, & l’abfence de l’exhalaifon, 
qui caufoit l’enthoufafme dont ils dépen- 
doient, parce que cette fumée , venant à tarir, 
& la caule principale ceffant, l'effet ne pou- 
voit plus reüfir. Ileneft, dit-il, comme 
des carrieres, quis’épuifent, & il en donne 
pour exemple celle de Caryftie, qui depuis 
peu n’avoit plus de marbre, ni de ce lin nom- 
mé afbeffe, ou incombuftible, parce que le 
feu nettoioit fans brûler les ouvrages, qu'on 
en faifoit. Or cet épuifement de vapeur 
prophetique arrivoit non feulement par le 
cours des années, qui la confumoïient, mais 
encore par de grandes pluies, par de violens 
tonneres, & {ur tout par des écroulemens & 
tremblemens de terre. La pefte de plus a 
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caufé quelquefois le même évenement; car 
Oracle de Tirefias s’abolit dans Orchomene 
aprèsunegrande contagion. L'on peut ajoù- 
ter aux raifons phyfiques, rapportées par | 
Plutarque fur ce fujet, celle des Aftres, qui li 
donnent & ôtent par de particulieres influen- | 
ces la difpofition & le temperament propre à 

la Divination. En effet l'Hiftoire des Arabes, 

que nous à fournie le Maronite Abraham E- 

chelite, attribué à de certaines confiellations | 
le don de Prophetie, & la connoiffance de il 
l'avenir, qui fe perd par confequent autant de pi 
fois qu’elles pafferit. ; Mais à parler fincére- 

ment, les témoignages, que cette Hiftoire 
produit fur cela, font fi extraordinaires, & Î 
les exemples fi peu croiables, qu'ils ne fau- mj 
roient perluader que des perfonnes très cre- 

dules; non plus que l'autorité des Docteurs 
Arabes, qu'elle cite; obliger qui que ce foit 

à les croire, fi on ne veut défereraveuglé- 

ment à tout ce qui eft écrit, Seneque croit, 4. qu. Na. 
que la crainte, qu'impriment les guerres * * 
dans nos efprits, jointe aux terreurs, que 

donne la Réligion fuperflitieufe, fait ces es- 

prits fanatiques, qui fe mêlent de deviner 
avenir; iude inter bella erravere lymphatici, 

nec ufquam plura exempla vaticinantinn inve- 

nies, quam ubi formido mentes religione mixta 
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percuffit. Or il eft du cours ordinaire de la 
Nature de faire ceffer les effets, quand leurs 
caufes manquent, & il femble, qu’on pour- 
soit mettre ici en confidération, que les O- 
racles, dont nous parlons, perirent tous a- 
vec leur grand Pan, à ce qu'on dit, au tems 
qu'Augufte établit une paix, qui fut prefque 
univerfelle dans tout l’ancien monde. Mais 
Strabon touche une raifon morale, qui ne 
me paroit pas moins confidérable que toutes 
les precédentes. C’eft au fujet de l’'Oracle 
d'Hammon, qu'il croit avoir été abandoñné 
& décrédité auffi bien que les autres, parce 
que les Romains dans leur grande puiffance 
fe contentant des livres qu’un de leurs Rois 
acheta fi cherement de la Sibylle de fon 
tems, & ne faifant état que de leurs Augures, 
& de leurs Harufpices, ceux-ci obferyant 
feulement les entrailles des bêtes facifiées, 
& les premiers le vol des oifeaux , le manger 
de certains poulets, & le fon avec les autres 
circonftances du Tonnere: ils méprifèrent 
tous ces Oracles de la Grece, & du refte 
des Provinces foûmifes à leur domination, 
qui les négligérent aufli à l'exemple de leur 
Maitres. _Ainfi l'utilité ceffant, dautant que 
perfonne quafi n'y envoioit, & qu'ils né- 
toient plus frequentés comme auparavant, le 
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Genie de ces endroits difparut, ou pour 
mieux dire, ceux, qui profitoient de la cré- 
dulité des fuperflitieux quittèrent un métier, 
qui ne leur valoit plus ce qu'il avoit accou- 
tumé. . Car les prélens n'étant plus envoiés, 
les Hécatombes & autres Sacrifices ne fe fai- 
fant plus, & les profits que ces lieux de Di- 
vination tiroient des Etrangers, qui les fré- 
quentoient manquant, ce n’eft pas merveille 
que felon le train le plus commun des chofes 
du monde, tous ces myfteres d'Oracles & 
de prophéties aient auff ceffé. L'on peut 
fe fouvenir fur cela du furnom d’Apollon 
#epowos, où Lucrio, quod oracula ad lucrum 
daret. Et du reproche; que fait Créon à Ti- pie 
refas dans Antigonė de Sophocle. Syntag. 7. 
To pavrwoôy yap mav Qi\apyvpor yévos, i 
Vates omnes captant pecuniam, 
Tous ceux, qui font le métier de déviner, 
ou de prophetiler, aiment largent. Aux 
premiers tems l’on ne canonifoit perfonne, 
que par lavis des Oracles; ce que Diodore 
fait voir en divers lieux au {ujet de l’Apotheo- 2.17.8 18. 
{fe d'Hépheftion & de Ptolomée. ` Mais Ar- 
rien eft encore plus exprès là deflus, quand 
il rapporte, que Callifthene reprenoit Ana- 
xarchus d'avoir dit, qu’on devoit adorer A- 
lexandré dés {on vivant, puifqu'il étoit cer- 
Lv 
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tain, qu'il le feroit-après fa mort; Hercule 
même, repartit Callifthene, ne recût Fado- 
ration des hommes qu'après avoir ceflé de 
vivre, & fi ce ne fut que depuis que Oracle 
Delphique eùt ordonné. Or la relation au 
nombre des Dieux, qui fe faifoit des Empe- 
reurs Romains, ne dépendoit nullement des 
Oracles, ce qui les rendit, fans doute, de 
beaucoup moindre confidération par toute la 
terre, dont ces mêmes Romains avoient fait 
prefque une feule Monarchie. 

Voions maintenant ce qu’on peut raifon- 
nablement penfer de la reputation, qu'ont 
eué ces Oracles, tandis qu'ils ontété en vi- 
gueur. Déja lon ne fauroit nier, qu’une 
partie des plus grands Perfonnages, qui fuf- 
fent parmi les Ethniques, ne s'en foient mo- 
qués, encore qu'il y en eût d’autres, tels que 
Xenophon & fes femblables, qui leur por- 
toient tout le refpect, que la Religion, qu'ils 
profefloient, ordonnoit. Socrate les com- 
paroit aux vins nouveaux dans la foule qui 
fe trouvoit à confulter ceux, quiétoient frai- 
chement établis. Diogene difoit gentiment, 
qu’il faloit fe connoitre foi même avant que 
de vouloir prendre connoiffance ded’avenir, 
fuivant l’infcription mife exprès pour cela fur 


Orat.10. le frontifpice du Temple; ajoûtant dans Dion 
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Chryloftome , que ceux, qui'ont de l’efprit 
fe peuvent fort bien paffer des Oracles. O- 
refte fe plaignoit dans les Tragédies, que le 
Dieu, qui rendoit ces Oracles, lui avoit été 
auteur, de tuer fa mere... Sur lIphigenie, 
qu'on vouloit facrifier dans Aulis, Euripide 
fait dire hardiment au fils de Thetis, en fe 
mocquant de Calchas, que le meilleur de 
tous les Prophetes étoit celui, qui parmi une 
infinité de. menfonges: prononçoit quelque: 
fois quelque vérité: 

—=— guis enim ef} viv Vates? 

Ts qui pauca vera, multa vero falfa dicit: 
Daphydas le Grammairien interrogea la Py- 
thie, pour fe mocquer d'elle, s’il retrouve- 
ròit fon cheval, encore qu'il n’en eût point 
perdu; il eft vrai qu’on veut que la réponfe Hech. IL 
du Dieu, qu’il le retrouveroit bientôt, reüf He 
fit en vengeant cette raillerie, Attalus aiant l. z. cp. 
fait mourir Daphidas peu après en un lieu, 
qu'on nommoit le Cheval. Généralement 
tous ceux, qui tâchoient de corrompre la 
Sibylle par argent ou autrement, montroient 
bien le peu d'état qu'ils faifoient des Oracles; £ 3: 
qu'elle prononçoit. Or encore que Paufz- 
nias ait avancé cette propofition, qu’éxcepté 
Cléomene, perfonne n’avoit tenté de la fub- 
orner de la forte; fi eft-il conftant, que 
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beaucoup d’autres lont faitcommelui. Hé 
TuTerpf. rodote l'écrit de la faétion contraire aux Pifi- 
firatides, qui obtinrent par argent, que les 
Lacedemoniens reçürent commandement ex- 
près d'Apollon; de delivrer la ville d’Athenes 
du joug que ces Ufurpateurs lui avoient im- 
pofé:  Lyfandre pour ôter le Scéptre de 
Sparte de la famille des Héraclides , :emploia 
la même voie de corruption, pour avoir les 
Gracles de Delphe, de Dodone, & d'Am- 
mon, favorables à fon deflein. ‘left vrai, 
que Diodore écrit, qu'il men pût venir à 
bout, mais cela n'empêche pas, qu’on ne voie 
par là le mépris que faifoit Lyfandre de tous 
Lg ces lieux prophétiques. Alcibiade fut plus 
heureux que lui, car Plutarque avouë, que 
pour faire agréer à fes Citoiens l’entreprife de 
Sicile, il obtint par fes préfens les réponfes 
qu'il voulut de Jupiter Ammon. Et Demo- 
fthene crioit publiquement, que la Sibylle 
Philippifoit, pour dire que lor du Roi Phi- 
lippe faifoit proferer à cette Fanatique tout 
Problfe&. ce qu'il defiroit. Mais l'opinion d’Arifote 
3.941 va bien plus au mépris de tous les Oracles, 
quand il enfeigne, que la feule humeur me- 
lancholique, ou le temperament atrabiliaire, 
caufoit l’enthoufiafme des Sibylles, & de 
tous ceux, qui fe difoient infpirés divinement 
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pour reveler les chofes futures. Voici lé 
Latin de fon texte au lieu du Grec, que vous 
pourrés voir dans l'original. Morbis vefanie 
implicantur , aut inftintu lymphatico tnferve- 
Jeunt, ex quo Sibylle eficiuntur & Bacche , F 
omnes gui divino fpiraculo infiigari creduntur, 
cum fcilicet id non morbo, Jed naturali intempe- 
vie accidit. Marcus civis Syracufanus Poëta 
etiam preflantior erat, dum mente alienaretur. 
Or parce que le plus reveré de tous les O- 
racles étoit celui de Delphe, & qu’à propre- 
“ment parler felon Paufanias, il ny avoit que 
fon Apollon de vraiement fatidique, Amphia- Z. z; 
raus fe contentant d'interpréter les fonges; 
Ceres de faire voir dans un miroir l'évene- 
ment des maladies; Hercule d'enfeigner par 
la chance de quatre dés qu’on jettoit, ce qui 
devoit arriver, & ainfi de quelques autres: 
Ne faut-il pas"avouër, que tant de peuples 
qui dé tems entemspillèrent ce riche Temple 
deDelphe, montrèrent bien le mépris qu'ils 
faifoient de la Sainteté du lieu. Le même L.e. 
Paufanias nomme ailleurs entre fes Sacrile- 
ges un infulaire d'Eubée, la Nation des Phle- 
gies, Pyrrhus fils d'Achille, Xerxes, les 
Phocéens, nos vieux Gaulois, & enfin Ne- 
ron, qu'il accufe d'y avoir volé cinq cens fta- 
tuës de‘cuivre:  Xiphilin ajoûte, qu'il diftri- 
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bua aux foldats tout le territoire de Cyr- 
rhée, qui étoit du domaine d’Apollon, outre 
qu’il combla & defola le propre endroit, d'où 
fortoient les Oracles, faifant égorger des 
hommes fur la bouche de lAntre propheti- 
que. Certes l’on ne fauroit nier que toutes ces 
actions d’apparente impieté, meuffent pour 
fondement l’impofture cruë & reconnué de ce 
qui fe pañloit dans ce Temple Delphique, le 
premier de tous en credit parmi les Grecs, & 
les autres Nations, quiavoient quelque com- 
merce avec eux. Les uns, dit Plutarque, 
fe font raillés de la fimplicité des Oracles, 
qui s'y rendoient, les autres de leur obfcuri- 
té, qui fit furnommer Phæbus Aogiug, c’eft 
à dire oblique & tortu, comme Jupiter Am- 
mon fut peint avec des cornes de Belier; le 
tout à caufe des détours pleins de perplexité, 
que reçoivent les réponfes dés Dieux. La 
bouffonnerie même s’y mêloit quelquefois de 
leur part, témoin ce fimple homme, qui 
aiant demandé, comment il pouvoit devenir 
riche, eût pour réponfe, Si tu peux poffe- 
der tout ce qui eft entre Sicyone & Corinthe; 
ce qu’Athenée donne pour un jeu du fils de 
Latone. Sur une autre queftion, touchant 
la meilleure Religion, lOracle répondit, La 
plus ancienne; Et interrogé enfuite quelle é- 
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toit la plus ancienne, il répartit la meilleure. 
Les Doriens recûrent un autre Oracle qui 
leur ordonnoit de prendre pour Admiral un 
homme à trois yeux; ils en choifirent pour 
cela un, qu'ils trouvèrent monté fur un Mu- 
Jet borgne. ` Ces réponfes, qui provoquent 
à rire, ne participent guères de la Divinité, & 
femblent fort mal propres à fe faire refpecter. 
La fimplicité méprifable des autres, pa- 
roifloit tant au fens groffier & peu raifonna- 
ble, qu’ aux termes impropres, & contre la 
quantité, lors que la Sibylle parloit en Vers; 
comme fi Apollon maitre du Parnafle, n'eût 
pas été fi bon Poëte qu'Homere, ou Hefo- 
de. Quelques-uns ont rejetté cela fur Vi- 
gnorance de la Sibylle, parce que l'efprit pro- 
phétique s’accommode comme le vin, & a- 
git felon les mœurs & le temperament des 
perfonnes, qu'il agite. Ainfi dans la vérita- 
ble Prophetie, Elie Courtifan, &Ezechiel 
favant en Mathematique, fe font tout autre- 
ment expliqués qu'Amos, & Jeremie, qui 
avoient été nourris au village. La Sibylle, 
felon ce fentiment, étoit comme un inftru- 
ment.qui fonne mal, quand il eft en mau- 
vais ordre; & c'eft pourquoi elle refufoit fou: 
vent de monter fur le trépied, de forte, que 
la derniere décedée du tems que Plutarque é- 
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crivoit, aiant été forcée de s’abandonner con- 
tre fon gré à l’efprit de Divination, tomba à 
terre toute hors d'elle, & mourut peu de 
jours après. Le texte de Porphyre, que cite 
Eufebe au cinquiéme chapitre du fixiéme li- 
vre de fa Préparation Evangelique, porte, 
qu’Apollon même voiant les caufes fecondes 
mal difpofées à la divination, avoit fouvent 
menacéceux, quile prefloient de leur répon- 
dre, qu'il ne leur diroit que des menfonges. 


La Philofophie de Pomponace eft conforme 


àcela, quand il veut, qu'Elifée m'ait pû exer- 
cer fa prophétie devant le Roi, qu'il n’eût 
mis auparavant fa main fur le P/4/terium, 
pour acquerir la derniere difpofition requife 
à la Prophetie, zif prius manu impofita fuper 
P/alterium, ut deveniret ad ultimam difpofitio- 
nem. Quamvis enim Elifeus ex natura effèt 
vates, non deducebatur tamen ad aëtum illum, 
nifi ex illa immediata difpofitione: Et perinde 
efi veluti aliqui homines, qui etfi fint a natura 
roni ad alus venereos, tamen priufquam ad 
ilos attus deveniant, pertrafant mamillas , o- 
Jfeulanturgue , ut fpiritus & fanguis calefiant, 
EP in ultima difpofitione fiant ad tales actus. 
Je trouve fa comparaifon trop libre pour ê- 
tre traduite. Tant y a que Strabon apprend, 
que quand la Sibylle ne prononçoit fes — 
cies 


o = eA 


A O n. A ry 


DES ORACLES. 177 


cles qu’en profe, il y avoit des Poëtes, Mi- 
niftres du Temple Delphique, qui les met-9. Geogr. 
toient en vers. … Et c'étoit eux vraifembla- 
blement, qui compofoient ces vers Acrofti. 
ches, dont parle Ciceron, qui n’avoient rien 2. de Di- 
du tranfport prophetique, & qui étoient, 
comme il dit, attenti animi, non furentis. 
Car la Divination des Latins eft nommée 
or) par les Grecs, de la manie ou fureur 
dont elle étoit toûjours accompagnée.  Cet- 
te étymologie me fait fouvenir de la bizarre 
penfée d'Hefychius Iluftrius, qui a donnéinvoce 
lenom appellatif de Sibylle pour être pur La- #9- 
tin, & non Grec; chofe fi abfurde, qu'elle 
ne mérite pas d’être particulierement refutée, 
Mais pour revenir à nôtre théme, les Ora- 
cles, tant du côté de la fentence, que de 
l'expreffion, étoient fouvent tels, qu'on n'y 
trouvoit rien, que le Dieu de Pune & de l’au: 
tre éloquence půt avouér, pour ne rien di- 
re des autres. Encore arrivoit-il quelque- 
fois que la Sibylle les écrivant fur des feuil- 
les de Palmier, qui étoient alors en ufage 
pour cela, le vent les difperfoit de forte, que 
quand elle & fon Demon euflent eu deffein 
de fe moquer de la crédulité des hommes de 
ce tems là, ils ne pouvoient pas le faire plus 
vifiblement. Le troifiéme & le fixiéme Li- 
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vre de l'Eneïde, font voir ce que je dis, & 
Ja crainte d'Enée, d'être traité de même, & 
de tomber dans cet accident, n’a point d'au 
tre fondement, 
foliis tantum ne ċärmina manda, 
` Neturbata volent rapidis ludibria ventisi 
C'étoit en effet fe jouér dès hommes, com: 
me le vent fait des moindres chofes, qu'il a 
gite. 
Quant aux obfcurités pleines d’équivoques 
& d’amphibologies, ce ne feroit jamais fait, 
filonvouloitrapporter toutes celles, quifont 
venués jufqu’à nous. ‘ Vous èn pouvés voir 
une partie dans le cinquiéme livre de la Pré: 
paration Evangelique d'Eufebe, & l’on peut 
dire en général après Cicéron de cette forte 
d'Oracles, dont Chryfippe avoit compofé un 
gros volume, qu’il en eût falu d’autres, pour 
les faire entendre, /nterpres Apollinis egebat 
interprete, P Jors ipfa referenda erat ad fortes. 
Ce Dieu l’avoué à Crœfus dans Herodote, 
rejettant le malheur de ce Roi fi devot envers 
lui, fur l'inexorable Deftin, & fur ce qu'il 
n'avoit pas renvoié à l’'Oracle pour favoir le- 
quel des deux Empires, de Cyrus, ou du 
fien, feroit ruiné, après qu'il auroit traver- 
| {é lé fleuve d'Halis. Cyrus fut depuis trompé 
de même dans Lefbos par Oracle d'Or- 
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phée, qui lui dit, comme Philoftrate le rap- 
porte, Mer, 6Cyre, tua; ce qu'ilprit pour 
une promefle des conquêtes qu’il devoit faire 
dans l'Europe, & Fon voulut depuis, qu'Or- A 
phée l'eût averti, qu’il auroit comme lui la "7% 
tête coupée par une femme. Sur le repro- 
che, que firent les Héraclides à la Pythie, de 
s'être mal trouvés, d’avoir deferé à la pro- 
meffe d'Apollon, portant leur retour s'ils at. 
tendoient le troifiéme fruit; elle leur repli: 
qua, qu'ils avoient mal pris ce troifiéme fruit, 
qui s’entendoit de leur race, ou famille, & 
non pas des fruits, que la terre produit. A: 
pollodore le conte ainfi fur la fin de fon fe- 
cond Livre de l'Origine des Dieux. L’Ora: 
cle de Butis. avoit affuré Cambyfe, qu'il 
mourroit en Ecbatane, il simagina que cè 
{eroit de vieillefle, en fa capitale de Medie, 
& fa bleflure aufi bien que {a mort, fut en 
un chetif lieu de Syrie nommé Ecbatane. 
Cet exemple eft encore d'Herodote avec le 
fuivant. Cleomene fe faifoit fort fur la ré- 
ponfe d'Apollon qu'il prendroit la ville d'Ar- 
gos, & il ne fut maitre que du Bois Argus 
qu'il fit brûler. Appien dit du même lieu, 
que Seleucus aiant été averti par une prophé- 
tie, qu'il perdroit la vie en Argos ; fuioit tou- 
tes les villes de ce nom, - & fut enfin tué par 
M ij 
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derriere de la main de ce Ptolomée Ceraunus, 
qui s’étoit refugié vers lui, auprès d’un Au- 
tel qui portoit le nom d’Argos. Dans le 
même livre d’Appien Annibal déferant à un 
Oracle, qui lui avoit été rendu en ces ter- 
mes traduits du Grec, 
Annibalis cineres terra Libyffe teget, 

fe promettoit de ne trouver fa derniere defti- 
née qu’en Afrique; & il fut empoifonné par 
Prufas en cette partie de Ja Bithynie, qu'ar- 
rofe le fleuve Libyflus. Diodore „Sicilien 
rapporte deux Oracles conformes aux préce- 
dens, & rendus à deux freres Satyrus & Eu- 
melus. = Le premier Oracle donnoit avis à 
Satyrus, ut a mufculo fibi caveret, à quoi o- 
beïffant il fe gardoit non feulement de toute 
forte de rats, mais encore des hommes, qui 
en portoient le nom, fans pouvoir éviter une 
bleffure au mufcle du bras dont il mourut. 
Eumelus fe fondant fur un autre Oracle qu’il 
avoit reçû, de prendre garde à une maifon 
portative ou foûtenuë, n’entroit jamais dans 
un logis, dont il n’eût fait vifiter le toit &les 
fondemens; ce qui ne lempêcha pas d’être 
bleffé mortellement par un pavillon, qui 
couvroit fon chariot. La perte des Mefe- 
niens avoit été obfcurement prédite à Delphe 
fur l’équivoque du mot rowyos qui fignifie, 
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& bouc, & branche de figuier fauvage, ce 

‘ que Paufanias explique dans fon-quatriéme 
livre. Au huitiéme le Trepied du même 
lieu avoit fait entendre à Epaminondas, qu'il 
devoit craindre la mer, à ce qu'il luifembloit, 
fous le terme réAwyos, ce qui lui faifoit évi- 
ter toute forte d'embarquement; mais il fe 
trouva, que l’Oracle vouloit parler d’un bois- 
taillis, appellé Pelagus, où ce grand Capitai- 
ne fut tué. La ville Libethra, dans le neu- 
viéme livre du même Auteur, fut renverfée, 
non pas à Sue, ou par un Pourceau, comme 
ils avoient pris lOracle de Bacchus en Thra- 
ce, dont ils fe moquoient, mais par le fleu- 
ve Sus, qui defcendant en forme de Torrent 
du, Mont Olympe, l'inonda toute en une 
nuit, auflitôt que les offemens d'Orphée eu- 
reht vů le Soleil. Les Atheniens aiant à 
cœur'les affaires de Sicile, furent confeillés 
par le même Dieu, f nous en croions Dion 
Chryfoftome, de conjoindre la Sicile à leur 
ville, & il fe trouva après le mauvais fuccès 
de leurs entreprifes fur cette Isle, que la Si- Orar.r7. 
bylle avoit voulu parler d’un petit tertre fort 
proche d’Athenes appelléSicile. Bref Lyfan- 
dre devant mourir par un Serpent, il {e trou- 
ve que celui, quile tuë, en avoit un peint 
fur fon bouclier. Et fi Oracle dit aux De- Plutar. 
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liens, qu'une Corneille leur montrera uñ 
certain lieu, il arrive que c’eft une femme 
nommée Corneille ou Coronis. Vous pou- 
vés voir dans Tite Live, comme Jupiter de 
Dodone aiant averti Alexandre Roi d'Epire, 
Caveret Acherufiam aquam, Pandofiunique ur- 
bem, palla, pour éviter ces lieux de Grece, 
exprès en Italie, où il ne laiffa pas d'eprouver 
ce dont le Deftin l’avoit menacé. Quant à 
Oracle rendu à Pyrrhus, 
Aio te Æacida Romanos vincere pofè, 

qui étoit aufi ambigu, Ciceron accufe En- 
nius de lavoir fuppofé, & le prouve tant 
parce que du tems de ce Roi Apollon de Del- 
phe ne faifoit plus de vers, qu'à caufe qu'il 
n’a jamais parlé Latin. Je mai rien à dire 
contre cela, mais je fai bien, qu'on lit 
dans Paufanias, qu'un barbare ou étranger, 
envoié par Mardonius, aiant interrogé Ora- 
cle de Thebes en fa langue, cet Oracle ne 
lui répondit pas en Grec, mais en Dialecte 
ou längage ‘barbare, comme létoit aux 
Grecs tout autre que le leur. © Quoiqu'il en 
foit, le même Dieu de Delphe avertit Neron 
avec Fobfcurité, dont nous parlons, qu’il fe 
prit garde de l’année foixante-treizième.,, le 
trompant de l’efperance de vivre jufques là, 
au licu de lui reveler nettement, que Galba 
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âgé de foixante-treize ans, feroit bientôt fon 
fucceffeur.  Suetone nous apprend cela, & 1n Nerva 
Ammien Marcellin, qu'un Oracle femblable #74 
menaça l'Empereur Valens de fa fin, qui lat- 
tendoit auprès de Mimante, ce qu'il inter- 
prétoit d'une célebre Montagne d’Afie por- 
tant ce nom, au lieu qu’aiant été tué en Eu- 
rope, il fe trouva que dans le champ, où il 
avoit reçû la mort parifes ennemis, l'on vo- 

joit le fepulcre, d’un certain Mimantus. 
Mais l’Oracle rapporté par Athenée, & fon L. 4. Dei- 
fuccès fait voir, comme les hommes contri 2”: 
buoient beaucoup à fe tromper eux mêmes, 

en faifant reüffir. de femblables propheties, 

Cet Oracle rendu à Phalantus, portoit, qu'il . 

ne pourroit être chaffé de l'Isle de Rhodes, 

qu'il ne vit voler des Corbeaux blancs, & 
n'appercût des poiflons nager dans fa Taffe. 

Cela lui donnoit avec raifon toute aflurance. 
Néanmoins Iphiclus, qui lui faifoit la guer- 

re, averti des cette réponfe Delphique, le 
fubjugua, s'étant avisé de faire lâcher des 
Corbeaux blanchis avec de la chaux, & ver- 

fer clandeftinement de petits poiffons dans 
l'eau, qu'il devoit boire. En vérité Thom- 

me eft un ingenieux animal à fe tromper lui- 
même, {ur tout quand c’eft en faveur de 
quelque fuperfition. 
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Voilà plus d'exemples que je ne m'étois 
propolé de vous rapporter de l'obfcurité ca- 
ptieufe des Oracles, & des fubtiles réponfes 
d’un Dieu, qui ne biaife pas tant dans fon 
Zodiaque, qu’il faifoit dans cette forte de re- 
velation des chofes futures. : Mais le nom- 
bre étoit bien plus grand de fes propheties, 
où l’on n’entendoit rien du tout, & qui 
meurent auffi jamais aucun fuccés, quelque 
fine interprétation, qu'on leur pûc donner. 
Le bon pour cette fuperftition étoit, qu'on 
n'en tenoit aucun repitre, que par refpect 
perfonne n’ofoit convaincre la Sibylle de 
menfonge, ce que Plutarque a pris à fon a- 
vantage, & qu'en plus de deux milleans l’on na 
obfervé qu'un certain petit nombre d’Oracles 
à qui l’on ait pû appliquer de ces ingenieufes 
& furprenantes ‘explications. Ils ont été 
quelquefois fi étranges & fi extravagans, 
qu’ils remplifloient d'indignation, & met- 
toient au defefpoir ceux, qui les recevoient, 
fans que le monde pour cela s’en defabusét, 
tant les hommes font naturellement portés à 
sentretromper, principalement fi le prétex- 
te dune fauffe Réligion a gagné leurs e- 
fprits. Strabon nous fournit une preuve il- 
luftre de cela, qu'il dit tenir de l'Hiftorien 

3. Geogr. Ephorus, dont nous avons perdu tous les ou- 
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vrages. Les Bæotiens étant allés prendre 
l'avis du premier de tous les Dieux à Dodo- 
né, fon Oracle leur prédit, qu'ils fe pou- 
voient promettre, que leurs affaires iroient 
fort bien, s'ils faifoient des actions d’impieté. 
Céla les mit fi fort hors d'eux mêmes, qu'ils 
prirent la Sibylle, & la jettèrent dans le feu, 
difant qu’ils le devoient faire ainfi, foit pour 
la punir, foit pour obeïr à fes ordres en fe 
montrant impies.. Il n’en fut autre chofe, fi- 
non que depuis les trois filles, qui fervoient 
de truchement à cet Oracle, n’en prononcé- 
rent plus aux Bœotiens, en abandonnant la 
charge aux hommes du Temple, qui avoient 
laiffé une telle ation impunie, Vous pour- 
riés penfer, que cette hiftoire feroit contrai- 
re à ce qu'on écrit, que des Colombes per- 
chées fur un chêne, rendoient les Oraclés de 
Dodone. Mais vous vous fouviendrés que 
ces trois filles, dont nous venons de parler, 


étoient les Pigeons prophetiques, rien Paufan. 


waiant donné lieu à la Fable, qui les faifoit +7 


fi bien parler, finon Féquivoque du mot 
reheladeg, quifignifie en langue Theffalique, 
& Colombe, & Prophete ou Divinatrice. 
Avant que de former aucun jugement fur 
tout ce que nous avons confidéré jufqu'ici, 
je vous prierai d'oblerver encore, qu'outre 
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tous les Oracles établis en de certains lieux, 
il y a eu d’autres divinations, qui-s’exercoient 
par tout comme celle qui dépendoit du vol 
des oifeaux, appellée Augurale; une autre 
qui confidéroit les entrailles des animaux, 
qu'on nommoit Harufpicine, ou Extifpicine, 
& je ne fai combien encore, dont ces femmes 
Allemandes peuvent faire un exemple, : qui, 
au rapport de Plutarque & de Clement Ale- 
xandrin, prédifoient par le bruit du cours 
des rivieres, & par le fon que rendoit le 
mouvement des eaux. L’Oracle du Nym- 
pheum proche d’Apollonia, dont parlé Dion 
Cafäus, qui dépendoit de l'Encens, qu'on 
jettoit fur le feu, eft encore du nombre, & 
toutes ces /ortes Antintine, Praæneffine, Ho- 
merice, & autres femblables. : Or tous ces 
ufages ou fciences, comme vous voudrés les 
nommer, n’avoient rien de plus folide, de 
plus certain, ou de moins méprifable, que 
ce qui partoit du Trepied Delphique.. Han- 
nibal le fût fort bien dire au Roi Prufas, 
quand il lui reprocha, qu’il ajoûtoit plus de 
foi à un morceau de chair de Veau, qu’à un 
Capitaine experimenté, voiant que contre 
fon avis il s’arrêtoit à quelque préfage få- 
cheux d’une victime. Et Alexandre ne laiffa 
pas de combattrelesScythes avec un heureux 
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fuccès, fe moquant de l'Art où Ariftandre é 
toit fi célebre, par lequel il Favertifloit que 
les facrifices ne promettoient rien de bon: 
cela eft pris de l'Hifioire d’Arien., Caton 
s’étonnoit, que ces Augures, qu'il connoif- 
foit pour être de leur Corps, & ces Harufpi- 
ces, Íe puffent empêcher de rire en fe rencon- 
trant, vů que chacun d'eux favoit les fourbe- 


- ries de fon compagnon, & la vanitéde leur 


commune profeflion. Et l’on peut juger ce 
qu’en penfoient les plus honnêtes gens, non- 
obftant la fuperflition populaire, quand En- 
niús ne fit pas difficulté d'écrire ces vers cités 
par Ciceron, 

Nam iffis qui linguam avium inteligunt, 

Plulque ex alieno jecore fapiunt quam ex fiio, 

Magis audiendum guant aufcultandum cenfeo. 
Ce feul exemple de Diodore Sicilien {fuffira 
pour faire voir l'adreffe à tromper qu'ils a- 
voient tous: Les Harufpices du Roi des Ma- 
mertins pour l'encourager , l’affurèrent, qu'il 
coucheroit dans le camp de fes ennemis; il 
fe trouva, qu'ils avoient bien deviné, car 
aiant été fait prifonnier, il y mourut. Dio- 
dore avoit déja dit, qu’Amilcar n’attaqua Sy- 
racufe, où il demeura auffi prifonnier, que 
fur une pareille prédiction, qu'il devoit le 
jour de cette attaque fouper dans la ville, 
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C’eft ainfi qu’en nos jours un Duc de Savoie 
entreprit contre nous, alant appris par un 
Afirologue que bientôt il ny auroit plus de 
Roi en France ; ce qui fut vrai, parce qu'il 
en fortit pour Paller mettre à la raifon. Il 
faut ajoûter, qu'il y a eu parmi les anciens 
ua certain don de Prophetie, qu'ona cru at- 
taché à des perfonnes particulieres, & qui 
n'étoit pas de meilleur aloi, que le précedent. 
Clement Alexandrin nomme près de quatre- 
vint de ces Prophetes, tels que Tirefias, 
Amphiaraus, & Ariftée, avant que de ve- 
nir aux véritables des Juifs, dont trente-cinq, 
outre cinq femmes, ont précedé nôtre Sei- 
gneur, & beauc coup d'autres ont été depuis. 
Mais fon premier nombre, que vous pou- 
vés vérifier dans fes Tapifieries, n’eftpascom- 
plet; car il y en a eu une infinité d’autres, 
qui ont voulu exercer ce métier de charlata- 
nerie dans toutes les parties du vieil & dunou- 
veau monde. Les exemples en font dans 
toutes les Hiftoires anciennes & modernes. 
Une relation de Madagafcar, qui vient d’être 
imprimée, porte, que fes habitans croient, 
qu'il y a eu quatre mille quatre cens quaran- 
te-quatre Prophetes, nombre où ils doivent 
entendre quelque myftere caché. Et fouve- 
nés-vous de cette femme Druide, qui dans 
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Vopifcus promettant lEmpireà Diocletien en- 
core/oldat, cum Aprum dccidiffèt, fut caule, qu’ Tu nume, 
il tua le Préfect du Prétoire, qui fenommoit 
Aper. Procope parle d'un autre Préfect fous L-2- de 
Jufiinien, qui crût toûjours : dans fes plus a 
grandes miferes, qu'il deviendroit Empe- 
reur, parce qu'on lui avoit prédit, /e Augu- 
fi habitum quandoque inditurum, ce qui ne 
reüflit pourtant que quand fe faifant Moine, 
on lui donna l'habit d’un de cette profeifion 
quife nommoit Auguftus.: . Or parce que ce 
Patriarche d'Alexandrie, que je viens de-ci- 
ter, met entre les Pfeudoprophetes payens 
Epimenide de Crete; je vous prie de vous 
fouvenir, que c’eft le feul dont Ariftote fem- 
ble approuver les prédictions; à caufe que 
ne s'étendant jamais {ur les chofes futures, &3. Rherer. 
ne parlant que des pañlées qu'il dévelopoitc 17. 
des plus grandes difficultés, il ne faifoit rien 
de furnaturel, quoniam præteritum [cientie 
comprehendi poteft. I} eft tems de ferecueillir, 
& de finir cettè lettre par un petit Epilogue. 

Encore que tous les évenemens, que nous 
avons remarqué avoir quelque conformité a- 
vec les Oracles de la Gentilité, dépendent 
| prefque tous d'une inter prétation captieufe, 
. | comme aiant été conçûs en termes équivo- 
s À ques, & plus propres à tromper ceux, qui 
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les confultoient, qu'à les infiruire de ce qu'ils 
défiroient favoir: Si eft-ce qu’on ne pourroit 

pas fur cette fimple confidération les rejetter 
abfolument comme convaincus d’impofñture, 

parce que les Propheties même de l’ancienne 

loi, que nous fommes obligés de revérer, a- 

voient aufli leurs obfcurités. Un peu avant 
Samuël fous Heli, le troifiéme chapitre du 
premier livre des Rois porte que 77 diebus 

Lib.4. 14. illis non erat vifio manifefla; & Von voit dans 
| Efdras, que Dieu ne vouloit pas, que Moyfe 
revelât indifféremment tout ce qu'il lui fai- 
foit favoir, ec in palam facies verba, E&P hec 

abfcondes. Il arrivoit même quelquefois, que 

ces Propheties fe choquoient en apparence 

les unes les autres, quoique toutes dictées 

par le même Efprit de vérité, qui n’a rien 

de plus contrairé que la tromperie, & le 

imenfonge. En effet, felon Pobfervation de 

Jofcphe, celles que Jeremie debitoit dans Je- 

rufèlem féembloient en contredire d’autres, 

que Jezeciel ou Ezechiel proferoit dans Ba- 

5. An. bylone. Le premier difoit, que Sedekias fe- 

Jud. c.10. rojt mené captifen cette ville-là: Et Jezeciel 

”":  affuroit, que ce Roi ne la verroit jamais. 

Cependant l’évenement les accorda, Nabu- 
chodonofor faifant créver les yeux à Sedekie 
avant que Fý émméner captif. : Les prédi- 
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étions de Jonas touchant Ninive, celles d'I 
fare au Roi Ezechie für fa mort, & quelques 
autres ont befoin d’être interpretées par les 
Scholaftiques. ‘D'ailleurs, tout ce que les 
Oracles payens avoient de mauvais, n’a pas 
empêché beaucoup des premiers Peres de 
PEglife des’enfervircontreles Infideles, pour 
établir des vérités Chrétiennes. Ils ont pro- 
duit les vers acroftiches d’une des Sibylles, 
dont les premieres lettres portoïent le nom 
du vrai Meffie. Saint Jerôme a fi bien pen- 
fe de ces filles, & de leurs prédictions, qu’il 
a écrit, qu'elles avoient recû .du Ciel le don 
de Prophetie en recompenfe de leur virgini- 


té. LePere Ambrofien Collus na pas che. anitis 


difficulté depuis peu, de bien efperer du fa: 
lut de quelques-unes, & d'en placer deux ou 
trois des dix dans la colete Jerufalem. Et 
Von a écrit, que la plus ancienne de toutes 
entra dans l'Arche de Noé lors du déluge u- 
niverfel, & qu’elle fut mariée à un des en- 
fans de ce Patriarche, furquoi je vous ren- 
voie au fecond Dialogue des Poëtes de L 


lius Gyraldus. E’ Eglife même femble a a Pu. 75: 


rier le Prophete Roia al avec la Sibylle, quand 
elle chante tous les jours tefte Diad cum Şi- 
bylla.  Tly a néanmoins dequoi s’en étonner 
d'autant plus, ‘que nous lifons dans le Levi- 
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tique une condannation tres exprefie -de 
mort, contre tous ceux que lefprit Pythoni- 
que ou de divination pofiedera, vir five mu- 
lier, in quibus Pythonicus vel divinationis fue- 
rit Jpiritus, morte moriantur, lapidibus ob- 
ruent eos, Janguis eorum fit Juper illos: Car 
Ceft ce même elprit, qui animoit la Sibylle 
dans fes réponfes, & qui lui faifoit donner le 
furnom de Pythie, comme Apollon avoit 
celui de Pythien. 

Pour venir donc à la conclufion, que 
vous attendés, il ne faut pas douter, que 
les Peres de l'Eglife maient été portés d’un 
grand zèle pour la Réligion, lors qu'ils fe 
font fervis du témoignage des Sibylles contre 
les Gentils, en un tems, où ils {çavoient le 
grand credit, que leurs prédictions avoient 
dans tout le Paganifme. : L’ufage de lEglife 
les a imités, parce qu’elle ne fait pas profef- 
fon, ni le Saint Efprit qui Fanime; de nous 
inftruire toûjours de toutes les vérités phyfi- 
ques, comme elle fait fans faillir de toutes 
celles, qui font neceflaires au flut.  C’eft 
ce quia fait nommer à Cafaubon après beau- 
coup d'autres, cette conduite des Peres une 
fraude pieufe, dans fes animadverfions con- 
tre Baronius, que vous pourrés voir là def- 
fus. . Cela préfuppolé, il faut premierement 

demeurer 
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demeurer d'accord, que dans la Philofophie 
Péripatétique l'on n’admet aucun Eprit, Dé- 
mon, ou Génie, hors ce petit nombre d'In- 
telligences, attachées au mouvement des 
Cieux.  Iln’eft pas moins conftant, que tous 
ces Erthoufiafmes de Sibylles, & toutes ces 
divinations d’Augures & d'Harufpices, n'y 
peuvent pañler que pour de pures fourberies, 
ou pour des manies & des renverfemens d'es- 
prit, qui n'ont eu fuccés dans leurs prophe- 
ties, qu’autant que le hazard l’a permis, ou 
que la crédulité des hommes fe left aiment 
perfuadé. Car nôtre humanité a une pro- 
penfion naturelle, pour le repeter encore ici, 
à efperer toüjours ce qu'on fe promet de Fa- 


venir. Et c'eft ce quia fait, qu'Ariftote a L. de Me- 
piee S N \ ÉANZOF, C, La 
nommé lart de deviner rv mavrw, une 


{cience efperante, Éric rise. Tant 
y a qu'elle eft toüjours accompagnée de ma- 
nie & de fureur, à quoi ce Philofophe rap- 
porte les infpirätions des Sibylles, & tous les 


Oracles, qu'elles . ou d’autres rendoient, Se. ze. 
comme vous l’avés vô parle texte de fes pro- 1% + 


blemes, que je vous ai déja cité. Etnotésque 

le tems auquel il en difoit fi librement fon avis, 

étoit le plus foûmis de tousà cette fortedefu- 

perflition. : Mais parceque nôtre Philofophie 

Chrétienne reçoit aufi bien que celle des 
Tome VII. Part. I. N 
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luifs, & la Platonique, de bons & de mau- 
vais Démons, dont les réponfes & les opera- 
tions ne peuvent être abfolument niées fans 
offenfer la Réligion, & dautant qu'il ny à 
point d’inconvenient enfüuite, de penfer que 
Dieu oblige quelquefois le pere du menfon- 
ge à proferer de certaines vérités, telles, qu’il 
en peut être forti de la bouche des Sibylles, 
& de plufeurs Energumenes; nous-ne fau- 
rions être déterminément de l’opinion d’Ari- 
fote, quoique parlant humainement, elle 


paroiffe la plus vraifemblable. Car tant de 


fourberies, reconnuës dans toutes les efpeces 
de Divinations, ne montrent-elles pas pref 
que évidemment le peu de réalité, qui devoit 
y être? N’avons-nous pas vů dans l’origine 
des Oracles, que l’exhalaifon ou la vapeur 
qui faifoit l'Enthoufiafme, n’agifloit pas 
moins fur une chevre, ou fur une brebis, que 
fur les hommes, ou fur les femmes, qu’elle 
touchoit; N’eft-ce pas une preuve évidente 
d’une operation purement naturelle, & dont 
auf Apollon étoit feul reconnu le vrai pere, 
comme celui qui excite, éleve & tempere 
ces exhalaifons, felon les différens degrés de 
fa chaleur, & felon que fon action eft ou 
plus, ou moins violente. Qu’y a-t-il en 
tout cela, dont la Phyfique feule ne puiffe 
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rendre la même raifon, qu'elle fait des fù- 
mées du vin, quand elles nous entêtent? Et 
pourquoi s'imaginer, comme en parle Cice- 
ron, vé ea quæ fapiens nom videat, en videat 
2rJanus; € is guihumanos fenfus amiferit, divi- 
zos affécutus fit? Sans mentir, il n’y a guères 
d'apparence, que Dieu fe fût expliqué plus 
clairement de la venué du Meffie dans le 
Temple de Delphe, de Cumes, ou d’Ephefe, 
que dans celui de Jerufalem; & que les Gen- 
tils en fuffent par ce moien de plus certaines 


nouvelles, que les Juif qui n’apprenoient: 


rien de fi précis dans la Synagogue, que ce 
que révelent les vers acroftiches de la Sibylle. 
La Prédiétion étoit un art de charlatanerie 
parmi les Payens, comme elle left encore 
aujourd'hui dans toutes les Provinces de PA- 
merique, & parmi nous mêmes à l'égard de 
beaucoup de credules. Pline, entre mille 


autres, l’a remarqué en ces termes, Halica- Lan cr. 


cabi radicem. bibunt, qui funt vaticinandi cal. 
lentes, quod furere, ad confirmandas fuperfti 
tiones, afpici fe volunt. "Tant de fauffes pof- 
feffions de perfonnes, qu'on exorcife, & 
dont nous voions tous les jours qu'on abufe 
impudemment, outre le peuple, les plus 
fimples de quelque condition qu'ils foient, 
nous doivent rendre fufpect tout ce qui a été 
N ij 
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écrit des Sibylles, & de tant de myfterieux 
Oracles, qu'ont eu les anciens. Jetienspour 
moi, que leurs plus grardsProphetes, Haru- 
fpices, ou Augures, ont été les plus aigus 
d’efprit à conjecturer l'avenir, & à tirer fine- 
ment de quelques antecedens de vraifembla- 
bles confequences & je crois dans ce: fens le 
mot d'Euripide pour le plus-certain de tous 
leurs Oracles : 

Mévric pigos ösi end ei a, 

Optimus is efi vates probe qui conjicit, 
Mais ne vous attendés pas, que je contefte 
là deflus, non plus que fur aflez d’autres ma- 
tieres, dont l’on difpute aujourd’hui avec 
tant de chaleur, & ou je crois que la Foi weft 
pas moins utile à la tranquillité de Pame, que 
néceffaire au falut. Vous favés, que je fais 
profeffion de douter de bien des chofes, qui 
{ont connuës à beaucoup d’autres plus favans 
que moi, & que je ne trouve point de plus 
beau vers de Petrarque, ou du moins qui tou- 
che davantage mon efprit dans fa fignifica- 
tion, que celui-ci, 

Che non men que faper, dubiar magrada. 
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MONSIEUR, 


e veux bien rire avec vous de cet homme, 
J qui parle fi plaifamment de fes Compofi- 
tions, qu'il appelle fes veilles, fans doute, 
parce qu’il lesa écrites de nuit à la chandele. 
Lucernam quidem redolent, [ed non plane Ar- 
pinatem. En vérité ceux, qui Font contraint 
demettre lamain à la plume, comme il le dit, 
ont grand tort; ils devoient confidérer que - 
Dieu ne fe fert plus guères d’une machoire 
d’Ane, pour faire obtenir aux fiens de gran- 
des victoires.  Raillerie à part, le commen- 
cement de fon livre mérite quelqueattention; 
mais Fon n’en peut pas avoir long tems, fans 
un grand dégoût, & quiconque approche de 
la fin, ne fauroit s'empêcher de dire comme 
le Poëte de Scylla : 
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Prima hominis facies , & pulcro petore virgo 
Pube tenus, poffrema immani corpore Priftis. 
L'on auroit tort pourtant d’accufer l’auteur 
de cet ouvrage d’être infipide; car pour évi- 
ter ce reproche, il y a mis quelquefois tant 
de fel, & fi mal diftribué, qu'il eft difficile, 
qu'un goût raifonnable s’y puiffe accommo- 
dér. Ce defaut procéde indubitablement 
des fréquens larcins, que vous y avés obfer- 
vés, où il eft voulu attribuer groffierement 
& de mauvaife foi ce qu'il tient des autres, 
fans jamais nommer perfonne. Il les entaf 
fe comme fiens fans jugement , & avec fi 
peu d’adreffe, qu’on remarque toûjours, avec 
le vol qu’il fait, fon ingratitude, & la mau- 
vaife intention qu'il a, de fe parer du bien 
d'autrui fans reconnoiffance. Cela m'a fait 
confidérer tout fon écrit comme un grand 
Chêne tortu tout couvert de Guy, & qui n’a 
de verdure en hyver que celle qu'il emprun- 
te de cette demie plante qui lui eft étran- 
gere; 
Quale folet fylvis brumali tempore vifcum 
Fronde virere nova, quod non fua feminat 
arbos. 
Mais recevons pour bonne fon excufe, da- 
voir été trop hâté par ceux, qui lui ont fait 
précipiter. fa Compofition, & qui font caule, 
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qu'il nous la donnée telle, qu’on voit les 
eaux rapides des torrens, qui ne font ni pu- 
res, ni agréables à boire. 

Vous fériés bien injufte de perfifter là def. 
fus dans la mauvaife refolution, où vous 
m'aflurés, que vous vous confirmés tous les 
jours de plus en plus, de ne faire jamais part 
au public du fruit de vos études. Pour moi 
je tiens avec un ancien, que ceux, qui ne 
communiquent ainfi jamais ce qu'ils favent, 
refflemblent aux Figuiers fauvages, qui naif- 
fent parmi des ruines, ou fur des rochers 
inacceffibles, dont les figues ne fervent de 
pature qu'aux Geais & aux Corbeaux. Il 
faut rendre, quand on le peut, à la pofteritéle 
même bienfait qu'on a reçû de {es dévan- 
ciers, oportet invicem lampada tradere, com- 
me au branle de la Torche,’ & il y a de Fin- 
gratitude à vouloir tenir fous le boifleau vos 
lumieres, après avoir été fi utilement éclairé 
par ceux, qui vous ont précédé. ! Seriés- Vie du 
vous bien touché de la même confidération, #4. de 
> Toon z : Berule. 
qu'on attribuë au feu Cardinal de Berule, qui 
fit d’abord difficulté de mettre la main. à la 
plume fur ce qu'il n’avoit point appris, que le 
Fils de Dieu eût jamais rien écrit, que deux 
fois au {ujet de la femme adultere, où S. Jean 
enfeigne dans fon Evangile, qu'avant & après 
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fa réponfe aux Juifs, il traça dw bout du 
doigt quelques lettres fur la terre, dont pour- 
tant la fignification nous eft demeurée incon- 
nuê. … Jai beaucoup de peine à croire, quu- 
ne fi devote penfée vous occupe l'efprit, vå 
qu'au même tems, que vous me declarés vô- 
tre réfolution, vous ne laiffés pas de me 
convier à entreprendre quelque chofe de 
plus longue haleine que ne font ces petits 
Traités, qui me fervent depuis quelque tems 
de divertiflement. 

Ma réponfe n'aura rien de ce qui fe litor- 
dinairement en faveur des moindres ouvrages, 
& je m’empêcherai bien de comparer les 
miens à celui des Abeilles, pour me promet- 
tre quelque chofe, avec le Poëte Latin, de 
mes petits travaux. 

In tenui labor eft; at tenuis non gloria. 


-Je laifle aux autres l'honneur des grandes en- 


treprifes, & je fuivrai volontiers le confeil, 
qu'il donne ailleurs au fujet de l’agriculture, 
de préferer le labourage d’un champ medio- 
creà des terres d’une fi vafte étenduëé, qu'el- 


les ne fe poffedent guères, qu'avec des foins 


infinis, fans être quelquefois de beaucoup de 
rapport. 

——— Laudoto ingentia rura, 

Exiguum colito. 
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À vous en parler fainement, il my a rien'pré- 
fentement de moins à mon goût, quand je 
jouirois de cette pleine liberté d’agir comme 
autrefois, à ma fantaifie, que des attache- 
mens d'efprit, qui tiennent les années entie- 
res dans la conduite d’un ouvrage, où il faut - 
penfer jour & nuit, parce qu’il ne recoit point 
d'importante diftraction, qui ne lui foit fort 
préjudiciable. : Qu'il y a bien plus de plaifir 
à fe recréer tantôt {ur un fujet, tantôt fur un 
autre: n'attacher fon imagination à rien qui 
lui déplaife, ni qui la puiffe feulement fati- 
guer, & tenir fon ame par ce moien dans un 
état capable de-jouir des plus grandes dou- 
ceurs de la vie, qui font fans difficulté les 
fpirituelles, prifes de la forte. En effet mon 
génie fe rebute fi fort des chofes indétermi- 
nées, ou même trop étenduës, que comme 
les longues lieuës du Languedoc lui font in- 
fupportables, il prend un plaifir nompareil, 
je ne dirai pas aux petites dela Riviere de Loi- 
re, mais aux moindres milles de l'Italie, qui 
donnoïent autrefois de fi fréquens & de fia- ' 
gréables repofoirs. 
Tntervalla vie feffis preftare videtur, 

Qui notat inferiptus milla crebra lapis. 
Je puis leur comparer les paufes ftudieufes, 
que me donnent les occupations libres, cour- 

Nv 
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tes, & détachées, où je me fuis porté depuis 
peu. 

Au furplus ne prenés pas la peine de me 
tailler de la befogne comme vous faites, en 
me touchant tant de fujets, que vous m’ex- 
hortés de traiter felon ma petite induftrie. 
Outre que chacun choifit à fon gré ceux, où 
il fe veut appliquer; je vous puis aflurer, que 
j'en ai dix fois plus de prémedités dans mon 
efprit, que je n’en acheverai vraifemblable- 
ment de ma vie. 

Semi putata mihi frondofà vitis in ulmo eft. 
Et tenés pour certain, que mes heures de loi- 
fir ne feront jamais abandonnées à une pure 
fainéantife. Nôtre Minerve cherit fort le re- 
pos & les vacations; elle fut pour cela nom- 
mée la Deele Vacuna par lesRomains; mais 
elle a une averfion, qui ne fe peut exprimer 
de ces oiïfivetés honteufes & reprochables, 
qu’elle nomme la felicité de gens qui dorment, 
le plaifir d’un Ours, confiné dans fa caverne, 
& le bonheur, que donnent tous les Cime- 
tieres. . Si ma plume d’ailleurs ne vous fatis- 
fait pas fouvent en beaucoup de chofes, fou- 
venés-vous, que j'ai cela de commun avec 
le Grammairien Ariftarque, de ne pouvoir 
pas écrire à mon contentement tout ce queje 
voudrois & de ne vouloir pas auff aflez de 
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fois le faire felon que je le pourrois ce me 
femble, n'étant retenu par une infinité de 
confidérations, 

C'eft tout ce que vous aurés de mois pour 
réponfe à toutes vos follicitations, finon qu'à 
vôtre demande, comme quoi je me plais en- 
core aux doutes & aux irréfolutions de la 
Sceptique, je vous communiquerai le fujet, 
que jeushier à la réception d’une lettre d’Ale- 
xandrie d'Egypte de les faire valoir. Vous 
avés lù affez fouvent, qu'il y a une infinitéde 
lieux où l’on abandonne impitoiablement les 
malades, fi lon ne les tranfporte avec encore 
plus d’inhumanité en des lieux deferts, où ils 
ne peuvent être fecourus de perfonne. Les 
Négres de la Guinée en ufent tous les jours 
de la forte, files Rélations, que nous en a- 
vons, doivent être crûës. Celles de la nou- 
velle France difent la même chofe des peuples 
naturels de Canada. Et l'on pourroit rap- 
porter aflez d’autres lieux, où l’on n’a pas 
plus de charité pour ceux, qui font tombés 
dans quelque fâcheufe infirmité de maladie, 
Contre cela le Médecin de nos amis, qui eft 
préfentement au Caire m'a écrit, que n’aiant 
pù éviter la pefte, qui a été très grande cette 
année par tout le païs que le Nil arrofe, ilcût 
cette confolation dans Rofette, qu’il ne fut 
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pas moins vifité pour cela par tous ceux de fa 
connoiffance, ni moins fecouru par deux fer- 
viteurs Neprés fes domeftiques. Il remar- 
que dans fa lettre, toute rouge du vinaigre 
purgatifde Marfeille, que n’aiant pas på ache- 
ver de prendre le bouïllon, qu'ils lui avoient 
apporté, ilsne firent nulle difficulté d’avaller 
le refle; & en effet, il eft gueri de fon mal 
avec leur affiftance, jointe à celle de fes amis, 
&ilfe portoit fi bien, lors qu'ilm’écrivittout 
cela, qu’il n’attendoit que la chute de cette 
Rofée, qu'on nomme en Egypte; la Goute, 
pour aller au Caire, où il doit être préfente- 
ment. - Vous n'ignorés pas que cette Goutte 
ou Rofée ne vient, là qu'environ le Solftice 
d'Eté, & que la pefte y commence prefque 
toûjours en Mars, de forte que ceux du païs 
en font affligés jufques vers nôtre Saint Iean, 
pendant trois ou quatre mois. ‘Car laconta- 
gion, qui ceffe ordinairement ailleurs par le 
froid, eft appaifée par le chaud en cette con- 
trée, comme l’a fort bien obfervé le Prince 
Radzivil entre autres, dans la defcription du 
voiage qu'ily fit. Et ce qui cft fort à noter, 
de Pheure que cette favorable Rofée, qu'on 
attend avec impatience, y eft fentie, & qu'el- 
le y a temperé l'air, perfonne ne prend plus 
la pefte, & tous ceux, qui en étoient frapés 
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en guériflent, par lé confentement d’un très 
grand nombre d’Auteurs, que je vous cite- 
rois, fi befoin étoit. Tant ya que cette 
coûtume des Egyptiens envers leurs malades 
les plus defefperés & pour qui l’on a le plus à 
craindre, comparée à celle des Negres, des 
Canadoïis, & à la nôtre même, peut faire 
voir fceptiquement nonfeulementladiverfité 
des mœurs & de l’ufage des Nations, -mais 
encore; par une fuite néceffaire, combien le 
raifonnement des hommes eft différent, cha- 
cun croiant avoir le meilleur, qu'il feroit 
bien fâché de quitter pour fuivre celui des au- 
tres... Je vous laiflerai examiner ce qui fe 
peut dire en faveur des deux partis, & faire 
réflexion en même tems {ur ce que les Ecy- 
ptiensonttoüjours paflé parmi les Grecs &les 
Latins qu’ils ont inftruits, pour des plus po- 
lis, des plus avifés, & des plus favans peu- 
ples de la terre. Il en faut peutêtre rabat: 
tre quelque chofe préfentement. 
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DERNIERS PROPOS 
D'UN AMI. 


L'EVF OINN EC VIIR 


MONSIEUR, 


left vrai, que j'ai vü finir une très belle 

carriere, à celui, dont vous defirés fi ar- 
demment de connoitre les derniers fenti- 
mens. Comme fon mal n’étoit pas de ceux, 
qui caufent des tranfports d’humeurs au cer- 
veau, parce qu'elles fe déchargeoient infe- 
rieurement, il eût jufqu’à l'extrémité le rai- 
{onnement fort pur, & la parole même, 
quoique foible, affès libre & affez intelligible 
pour expliquer à fes amis les penfées qu’il 
vouloit leur communiquer. Vous favés, 
qu'il étoit un de ces vieux & rares Courtifans, 
qui par une bonté de nature, fans fe laiffer 
corrompre l'efprit, fe retirent avec tranquil- 
lité du Palais des Princes, renonçant aux vai- 
nes efperances, qu’on y prend, & que tant 
d’autres ne peuvent jamais abandonner. Tant 
yaque me voiant avec deux autres de fes meil- 
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leursamis, qui compatiflant à fon mal, ob- 
fervions le dernier acte de la Comédie, fe- 
lon qu'il avoit lui même accoûtumé de nom- 
mer ce qui fe paffe dans le monde, il nous 
tint à peu pres ce langage. 

Je ne penfe pas avoir fi mal joûé le per- 
fonnage, dontjefuis prêt de m’acquiter, que 
vous puiffiés condanner là deflus ma mémoi- 
re, mettre en oubli nôtre amitié reciproque, 
ni voir mal volontiers, que je forte des fouf- 
frances inévitables de cettevie, pour aller au 
repos que nous efperons de touver en l’autre. 
Jéprouve, graces à Dieu, ce paflage de Pu- 
ne à l’autre plus douloureux qu'étonnant, & 
tant s’en faut, quil me fâche de me voir arri- 
vé au point, où je fuis, qu’en vérité je íe- 
rois bien faché de fairé un pas en arriere, 
quand j'en aurois le pouvoir; & je meurs dans 
cette créance, qui ne na point quitté depuis 
longtems, que perfonne n’accepteroit jamais 
la vie, fi le choix de la recevoir, ou non, é- 
toit libre & avec connoiffance. Virgile a 
parlé plus en Poëte, qu’en Philofophe, quand 
il a fait, que les plus malheureux regretent 
la vie après l'avoir perduê. 


— Quam velent æżtherèe in alto 6 Ete 


Nunc € pauperiem; & duros perferre labores ! 
Et je le trouve bien plus raifonnable un peu 
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apres, lors qu’il fait boire des eaux d’oublian- 
ce aux ames qui doivent revenir au monde, 
afin qu’elles ne fe fouviennent plus des mife- 
res qu'il faut y fouffrir. 

Scilicet immemores Supera ut convexa re- 

vijant, 

Rurfus © incipiant in corpora velle reverti. 
Certes Saphon concluoit mal, que la mort 
fut un mal, puifque lés Dieux ne mouroient 
point. Celle qui finit tant de.calamités, ne 
doit pafler que pour un bien. Et la plainte 
d'Inachus, fur perte de fa fille, de ne pou- 
voir terminer fa douleur en ceffant d’être, 
me femble beaucoup mieux fondée. 

Nec finire licet tantos mihi morte dolores, 

Sed pocet efe Deum, præclusague janua 

lethi 

ZEternum noftros luctus extendit in evum. 
Nôtre Ami eût une petite défaillance là def- 
fus, qui lui ferma la bouche, & comme 
nous nous regardions avec admiration, de 
voir que fa mémoire lui fournifloit encore 
tant de vers fans héfiter, il reprit la parole, 
& nous tint ce difcours. 

Vous favés, queje fuis plusque feptuagenai- 
re, ce que je ne puis confidérer fans être con- 
traint de dire auf bien que Simonide, qu’enco- 
re que j'aie été longtems fur terre; j'ai néan- 

moins 


ua 
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moins fort peu vécu. : Car pour parler franche- 
ment à des Amistelsque vous, je ne crois pas 
devoir mettre au rang des jours de ma vie, 
ceux que j'ai paflés dans l’importun tracas de 
la Cour. Ce weft pas que la nôtre ne foit 
peutêtre la moins fâcheufe, & la plus inno- 
cente de toutes, où l'on adu moins ce con- 
tentement de voir des Rois, qui ne fe croient 
élevés dans le thrône, que pour découvrir de 
plus loin les néceffités de leurs peuples. 
Mais il y a d’ailleurs tant de mortification 
quelquefois à recevoir dans uñe fervitude, 
qui wa rien de plus ennemi, que le raifonne- 
ment, qu'on peut faire fon compte, quen- 
tre les grandes Maifons ou Palais des Princes, 
& ce qu'on nomme à Paris les Petites Mai- 
fons, il ne fe trouve pas fouvent une parfai- 
te différence. Cependant je me fouviens 


d’avoir lû dans une Rélation, que les Perfes Pietro 
nomment la demeure de leur Souverain, #/#/#i. 


Doulét Chané, qui fignifie maifon de pro- 
fperité. Sans mentir quelques-uns y acquie- 
rent d’immenfes richefles, c’eft le lieu ou fe 
diftribuent les premieres Dignités, & le feul 
endroit, où fe font ces grandes & prodigieu- 


fes fortunes. Si faut-il avouér pourtant, que 


les véritables biens & honneurs n’entrant ja- 
mais dans l’Epargne, ni dans les Parties Ca- 
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fuelles des Rois, ils ne fauroient auf diftri- 
buer la Probité, ni les autres vertus, & que 
pouvant gratifier de leurs tréfors, qui bon 
leur femble, il neft pas en leur pouvoir 
de faire par leurs feules liberalités un véri- 
table homme de bien & d'honneur, quoi- 
qu'ils le comblent debiens & d’honneurs. Je 
ne nie pas néanmoins qu’on ne puifle avec 
prudence donner quelques années à la Cour, 
pour mettre les autres à couvert de beaucoup 
d'inconveniens. Ariftippe difoit d’une Cour- 
tifane, que l'entrée chez elle n’avoit rien de 
repréhenfble, mais qu'il étoit honteux de 
wen pouvoir fortir. Cela fe peut foûtenir 
avec bien plus de raifon d’un Louvre, où 
Fon voit fouvent des perfonnes, qui s'arrê- 
tent judicieufement; comme il y a des mo- 
mens, fur tout à l'égard de ceux ; qui appro- 
chent de la caducité, qu’on n’y fauroit être 
fans quelque reproche. Si vous ne le rece- 
vés des autres, ce qui ne manque guères, 
vous vous le ferés indubitablement à vous- 
même, dans le fecret du cœur & de la con- 
fcience. Il faut que je vous dife fur cela, 
que j'ai eu pitié une infinité de fois du bon- 
homme de Guitault, qui dans une décrépitu- 
de, accompagnée de toute forte d’infirmi- 
tés, ne pouvoit abandonner un pofte chez la 
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Reine Mere, avantageux à la vérité, mais 
tout à fait contraire au repos, dont il avoit 
befoin. Vous favés, que je n’en ai pas ulé 
de même, dont je loué Dief, proteftant a- 
vec vérité, que j'ai plus rétiré de fatisfađtion 
d’une des heures de ma retraite, que de tou- 
tes celles, Que je facrifiai par vos avis au fer- 
vice de la Cour. Auffi feroit-il beaucoup 
plus mefléant à des hommes de ma profef- 
fion, & de mon génie, de croupir dans un 
lieu, qui ma plus rien de fortable à leur ar- 
riere : faison, qu’à des cavaliers, & à des gens 
demain, qui n’ont jamais fait de reflexion 
fur ce qui eft le plus important dans la vie, 
ni fü ce que la folitude a de doux, & qui 
doit être préferé à tout ce que les Cours peu- 
vent avoir de plaifant ou d'avantageux. Je 
{uis bien aife, qu'il me refte affez d'haleine 
pour vous communiquer deux ou trois A- 
phorifmes, qui pourront être d’ufage à ceux 
de vos amis, qui veulent faire fortune aux 
lieux, dont nous parlons. 

Le premier regarde la perfonne du Souve- 
rain, & de ceux qui peuvent le plus auprès 
de lui, qu'on ne doit jamais aborder qu'a- 
gréablement & avec complaifance, après a- 
voir reconnu leur génie. C’eft un crime chez 
le Mogol d'entrer dans fans Cour vétu de bleu, 
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parce que le deuïl s’y porte avec cette cou: 
leur; & lon n’oferoit y prononcer la rude 
parole de mort, qui porte l'efprit à de trop 
fâcheufes imaginations. Il faut être fouple, 
& favoir gauchir auprès des Toutpuiffans, en 
fecondant leurs fentimens, parce que les 
voies obliques leur plaifent, & qu'ils font bien- 
ailes d'imiter le Soleil dans fon Zodiaque; où 
il va toûjours en biaifant. Les agrémens font 
fi néceflaires en ce pais là; que felon la 
penfée de Cornelius Celfus, lon a nommé 

L.$.c.24. la jauniffe non feulement morbum arquatuni, 
mais aufi morbum Regium; à caufe qu’elle 
ne fe guérit que par le jeu, le luxe recréatif, 
&les pañetems, furquoi font fondés les vers 
de Serenus Sammonicus: 

Regius ef? vero fignatus nomine morbus, 

Molliter hic quoniam celfa curatur in aula, 
Sans cette douce façon d'agir qu'on peut 
nommer une molle flexibilité, il eft prefque ! 
impoffble, qu'un: Courtifan arrive au but, 
qu’il s’eft propolé. 

Je vous donne pour ún fecond Aphorifme, 
qu'outre toutes les bonnes qualités, qu'il 
faut avoir pour reüffir auprès des Grands, 
quand il eft befoin d'agir , celle de la fouffran- 
ce eft fi abfolument neceffaire, que fans elle 
Fon ne fe doit jamais rien promettre d'eux. 
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C’eft ce qui fit prononcer ce beau mot à un 
Favori d'Efpagne, ‘au fujet d'un Gentilhoim: 
me, : qu'on lui recommandoit par mille bel- 
les chofes, qu'il favoitifaire: Tout ce que 
vous me dites de lui weft pas affez pour la 
Cour, il faut favoir ce qu'il peut foufrir. “Il 
avoit certes railon; & files Romains fe font 
vantés à Bon droit de favoir endurer les cho: 
fes ficheufes, auf bien qu’exécuter:iles pe: 
nibles, agere@ pari, Romanum ef; Yon peut 
affurer que fans cette vertu Romaine; un 
Prétendant ne fe doit rien promettre des Prin- 
ces, comme il peut tout efperer par -fon 
moien. L'on vit en Hollande un Dogue 
faire fortune, felon fa condition! de Matin, 
auprés du Prince d'Oranges, pour s'être o- 
piniätré à le fuivre, quoiqu’on le maltraitit 
longtems pour l'en empêcher. 


Il ne faut pas's’imaginer de pouvoir fervir 
agréablement deux maitres en même tems, 
fur tout s'ils font en compétence:d'autorité. 
Cent Gueux s'enveloppent enfemble dans u- 
ne natte fans fe quéreller, felon la penfée 
d'un AuteurArabe, & deux hommes font in- Ve de To- 
fociables dans le plus grand Etat de la terre, és 
s'ils font rivaux de puiflance, &qu'ils vifent 
l'un & Fautre à la premiere Faveur.. Prenés 
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donc attache d’un côté, f-vous ne voulés ê- 
-tre rebutés de tous les deux. 

Mais, qu'on fe garde fur tout de paroitre 
trop curieux des fecrets du Cabinet, & de ce 
qui touche le gouvernement, pour parler 
comme les Italiens. = Lon fe doit contenter 
de voir, pour ajufter fa conduite, l’heure que 
marque le Quadran; fans avoir lä curiofité 
de confidérer tous les reflorts du dedans, : & 
fans vouloir raifonnér fur tous les mouve- 
mens de l'horloge. ‘Ceux: qui pechent:en ce- 
la, ne peuvent que difficilement éviter le pe- 
ril, ou du moins, de paffer fouvent pour ri- 
dicules. s; 

Voilà fidelementtout ce que me peut four- 
nir-ma petite: mémoire des derniers Propos 
de nôtre commun Ami, dont vous avés defi- 
ré, que je vous fifle part. : Il me parût difpo- 
fé à nous en dire davantage, mais fa foiblef- 
fe,.& l’arrivée du Médecin, qui reconnut 
l'extrémité où il étoit, nous firent quitter 
toutes autres penfées pour prendre celles de 
la Pieté. 
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MONSIEUR, 


Qoi les meilleures chofes fe corrom- 
pent par le mauvais ufage, ce weft pas à 
dire, qu’elles foient condannables en elles 


mêmes. Les Polices, qui ont été inventées 
pour le bien des hommes, tournent fouvent 
à leur defavantage, & néanmoins ils ne fau- 
roient s’en pañler, quelques rigoureufes qu'el- 
les deviennent. La Loi eft Pame de la vie 
civile, qui n’a point pourtant de plus grand 
ennemi qu’elle, quand elle eft. mal prife, 
comme il arrive fouvent, nihil minus ferri o- Quintil. 
portet in civitate, quam ut lex decipiat: Et Dose 
la contrarieté des Ordonnances & des Arrêts 
fait parfois plus foufrir les peuples, qu'ils 
ne feroient sils ne connoifloient point d'autre 
loi que celle de la Nature: nam quid intereft 
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nulle fint, an incerte leges? Cependant tout 
nôtre Droit François eft rempli de mille avi 
momies, & le Magifirat, qui fe dit aw deflus 
de laloi, & qui l'interprète comme il veut, 
abufe d’une chofe très bonne en foi, & fait 
que nous fcuffrons de ce qui devroit caufer 
nôtre principale félicité. Pour laiffer moins 
de lieu à cet abus, les Chinois ne permet- 
tent jamais à perfonne d’exercer uné charge 
de Judicature dans fon païs, Le Turc a fa 
i Jurifprudence exemte de toutes nos formali- 
] tés, la plûpart captieufes, & retranche telle- 
ment le nombre de ceux qui font profeflion 

de cette fcience, que dans toute la vafte éten- 

dué de l'Empire Ottoman, il n'y'a pas tant 

de gens de Juftice, que dans la feule ville de 

Paris, fi nous en croions une Rélation mo- 

Voiage du derne, En vérité je refpeëte, autant que je 

Loir. dois, les hommes de la robe, mais je vous 

confefle, que les abus, qui s’y commettent, 

ont beaucoup fortifié l’averfion naturelle que 

j'ai toüjours euë de m'y attacher. L'objet 

des occupations d’un Palais de Chicane, m'a 
toûjours fait cabrer l’efprit, quelque honneur 
qui m'y parût joint, ou quelque utilité que 
jy'vifle annexée. Et je ne penfe pas, que 
celui de perfonne ait jamais plus fouffert, que 
le mien, autant de fois que j'ai été contraint, 
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d'en prendre quelque notion confufe. Je ne 
vous veux rien celer là deffus du plus inte- 
rieur de mon ame, 

Secreti loquimur , tibi nunc hortante Ca- Perffat.s 

MERA 

Excutienda damus precordir, 
L'ignorance même de ce que ce métier a 
de plus fin, m'a toûjours plü, & Finclination 
que j'avois étant jeune pour la Philofophie, 
me fäifoit tirer quelque vanité de n’entendre 
rien aux affaires de ‘Thémis. En effet Fef 
prit de Socrate ne m'a jamais paru plus grand 
ni plus relévé, que quand je vois cet hom- 
me admirable dans le Gorgias de Platon , qui 
ne peut recueillir les fuffrages de f Tribu, 
ni beaucoup moins les rapporter dans la for- 
me requife. Il étoit pourtant obligé de le 
faire, parce que cette même Tribu préfidoit 
alors à fon tour; mais il avoue ingenument, 
que fon peu d'intelligence en de femblables 
matieres le rendit prefque ridicule. 11 le pût 
être au peuple d’Athenes: mais je tiens pour 
affuré, que Socrate n'eùt pas voulu êtreplus 
favant pour lui complaire, & qu’il prenoïit 
de fon côté grand plaifir à ignorer ce qui é- 
toit indigne de fa connoiflance. 

Il faut, que je vous faffe part, dans la mê- 
me confiance, de l'interprétation, que j'ai 
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toûjours donnée à ces termes, dont ufe Vir- 
gile: pour repréfenter le bonheur d’un hom: 
me des champs. 
— Nec ferrea jura, 
Tafanunque forum, aut populi tabularin 
vidit. 
L'explication ordinaire fait prendre forum isz- 
Janum pour litibus fremens, à caufe de ce 
bruit importun, &- de ce bourdonnement 
dont Fon eft étourdi aux lieux où les mifera- 
bles plaideurs ont accoutumé de fe trouver. 
Mais je fuis perfuadé, que le Poëte s’eft fer- 
vi du mot żz/anum, pour faire comprendre, 
que cette grande multitude de ‘perfonnes 
qu’on y voit, eft principalement compofée 
de gens fi mal avilés & fi fous, qu'ils confu- 
ment là malheureufement & leur bien, & 
leur vie. Ceux mêmes qui profitent de la 
ruine des autres, dans l'exercice. d’un métier 
fi ennemi du repos, ne me paroiflent guéres 
moins à plaindre par beaucoup de circonftan- 
ces, que je ne veux point ici exagerer. 
Vous favés, que fur la demande de l'Empe- 
reur Hadrien, gui funt qui Jani ægrotant ? E- 
picteterépondit, gui aliena negotia curant. On 
leur applique cetteinvective de Seneque, pri- 
fe du fecond livre de la Colere; chapitre fe- 
ptiéme, Inter, iflos quos togatos vides, nulla 
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pax efi, alter in alterius exitium levi compen: 
dio ducitur =- Et vous wignorés pas, qu’on a 
voulu rendre un Avocat autant plus mé- 
chant homme, qu'il étoit excellent dans fa 
profeffion, toute portée à gagner l’efprit des 
Juges; & à obtenir d'eux par fon éloquence 
& parfonartifice, cequieftavantageux à ceux; 
dont il plaide la caufes 207 enim minus male 
focit qui oratione, quam qui pretio judicem cor- 
rumpit: Tant y a que la plus fine Chicane 
eft prefque toûjours accompagnée de tant de 
tromperie, qu'elle a donné lieu à ce Penta- 
metre d’une des vieilles Epigrammes recueil- 
lies fi foigneufement par Pierre Pithou : 

Non fine fraude forum, non fine mure penus: Pet. Arb. 
Enfin tout ce que vous entendés murmurer 2”: 
dansune grandeSale du Palais, fe divife com- 
modément, comme la Crotonede Petrone, en 
deux genres deperfonnes, #amautcaptantur, 
aut captant.  Etfinousen croions le même Se: 
negue, quejeviensdeciter, ilaflure au chapi: 
trefuivant, qu'ilsontencore quelque chofe de 
plus odieux: 4oc uno ab animalibus inutis diffe- 
runt, quod ila manfuefcunt alentibus, horum 
rabies ipfos, a quibus eff nutrita, depaftitur. 
Mais quitons un propos, qui tient trop de la 
Satyre, & pour vous divertir, difons un mot 
decette ridicule façon de s'entrelouër, qu'ont 
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ceux, que vous dites fi bien, qui s’admirent 
avec raifon les uns les autres ( mutuum Muli 
Jcabunt) puifque ceftle propre del'i ignorance 
engendrer l'admiration. 
Ma premiere maxime a toûjours été fur 
cette matiere, de, m'abflenir autant que je 
pourrois des loüanges, qui femblent en exi- 
ger d’autres, quand elles fe donnent aux per- 
{onnes vivantes. L'on peut voir dans une des 
L35.ad  Epitres de Ciceron comme fon deffein étoit 
Ar.ep9. d'obferver exaétement cette regle, aflurant 

Atticus, qu'il n’eût jamais mis Varron entre 

les perfonnages de fes Dialogues Philofophi- 

ques, fi le même Varron ne l’eût-ardemment 

defiré, parce qu'il étoit refolu, de fe taire 
l.ş.adfam. des perfonnes vivantes, pour ôter tout foup- 
p.12 — çon qu'il recherchät leur approbation, ou 
qu’il mendiât leurs loüanges par l'honneur 
qu'il leur déferoit. Ce n’eft pas que Ciceron 
n'aimât ces mêmes loüanges autant qu'hom- 
me de fon fiecle; ce qui paroit dans toutes 
fes œuvres, & particulierementdansune autre 
Lettre, qu'il écrit à Luceius, pour l'obliger 
à faire 'Hiftoire de fon Confulat; lui prote- 
ftant, que sil ne s'y applique, & qu'il ne re- 
çoive de lui les éloges qu'il en attend, il fe 
determinoit à fuivre l'exemple de ceux, qui 
ont mis par écrit leurs propres actions. Mais 
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nonobfant cet appetit extréme d’être loüé, 
dont ce grand génie étoit travaillé, il eût été 
bien fâché, qu’on eût pù croire, quil don- 
noit de encens à ceux de fon tems, pour en 
recevoir de leur main, ou pour les engager 
dans la defenfe & dans l’eftime de fes ouvra- 
ges. Je me fuis expliqué d’un fentiment ap- 
prochant de celui-là dans la premiere de mes 
Lettres, où je rends raifon de ce qui m’empè- 
che d'y mettre les noms de ceux, à qui elles 
pouvoient être adreflées. En effet cela ne 
peut guères fe pratiquer, fans tomber encore 
dans affez d'autres inconveniens. Il eft difi- 
cile, que les amis ne prennent de la jaloúfie 
les uns des autres, ne pouvant pas être tous 
également prifés. Et l'humeur ambitieufe 
de la plûpart n’eft jamais contente, fi l’on ne 
leur donne de ce Grand, & de ceDivir, que 
nous voions tous les jours fi indignement 
profanés en de femblables occafons. Cepen- 
dant lApotheofe, il me femble, doit être re- 
fervée pour ceux, qui ne font plus. Je dis, 
il y a peu, à un homme qui me prefoit d'en 
paranympher un autre, que je neftimois pas 
moins qu'il pouvoit faire, le mot des Italiens, 
da me lo morto. Et certainement lon ne de- 
vroit facrifier aux Heros mêmes, felon Fan- 
cienne loi, qu'après le Soleil couché, com- 
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me qui diroit, quand leur vertu ne peut plus 
produire la'moindre ombre d’envie. 
Lefecond Aphorifinequejecrois trésimpor- 

tant au fujet des loüanges, va à n’en donner | 
jamais d'exceffives, ou qui ne {oient propor- 
tionnées au mérite de ceux, à qui elles font 
attribuées. C'’eftunegrande faute, & queles 
meilleurs ouvriers évitent foigneufement, 
d'élever fur de grandes bafes de fort petites 
Statuës. Et l’on peut encore reprocher à la 
plüpart de ceux, qui font fi prodigues des 
plus hauts titres d'honneur, qu'ils commettent 
la même impertinence, que Dion Chryfofto- 
me impute aux Rhodiens, de pofer indiffé- 
remment toute forte de têtes fur des corps 
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de marbre, dont ils avoient ôté les ancien- 
nes, & qu'ils tenoient prêtes pour cela, com- 
me les Ecrivains, dont nous parlons, ont 
des Eloges préparés, qu'ils font fervir fans 
difcernement à toute forte de fujets. Cepen- 
dant il n'y a rien de plus infupportable que 
cetté miferable proftitution: Et fi un ancien 
vouloit mal au Jupiter d'Homere, à caufe 
qu'il favorifoit les Barbares, il eft prefque 
impoffble qu’on wait à contre-cœur ceux, 
qui louént fi mal à propos, & qu'on ne leur 
en fache très mauvais gré. La loüange fe 
peut dire unè efpece d’émail, qui ne doit ê- 
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tre couché, que fur les plus nobles métaux; 

les Maitres s’empêchent bien de l’emploier à 
parer du éuivre, ou du laiton, s'ils n’ont 
quelque deffein particulier. Que je trouve 
raifonnable la Lettre de recommandation, 
qu'écrivit Platon à Denys le Tyran de Sicile, 

en faveur d’un certain Helicon Cyzicenien! 

Il lui fit connoitre beaucoup de rares qualités Plurar. 
qui étoient en cet Ami, mais après tout, lui 
ajoûta-t-il, c’eft un homme, par confequent 
fujet à faillir, & comme tel encore capable 

de changer. Vous en connoiffiés un décedé 
depuis peu, qui eût pris à injure d’être re- 
commandé de la façon, & qui fe fut offenfé 
d’être autrement loüe qu'avec les termes fu- 
perlatifs, bien qu’on ne püt rien prononcer 

de lui, qui fut plus à fon avantage que ce 
qu'a dit Saint Auguftin de Ciceron, linguam 3. Confelf. 
fere omnes mirantur, pellus non item. Net ® 
peniés pas néanmoins fur tout cela, que je 
prétende vous donner une entiere averfion 

de ce que lon peut confidérer comme faifant 
une partie des recompenfes, qui font duës à 
vôtre vertu.  J'avouë que vous feriés bien 
malheureux, & bien ennemi de vous-même, 

fi vous aviés à contre -cœur les louanges, au 
même tems, que vous faites cent chofes, qui 
vous les attirent de tous côtés. Mais je fe- 
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rai bien aife, que vous ne croïés pas d’abord 
tout ce qui pourroit fe dire à vôtre avantage, 
& que vous ufés de la moderatiomdu Pafteur 
Lycidas, 
Virgecl.o. —— Me quoque dicunt 
Vatem paftores, fed non ego credulus illis. 

Si je vous connois bien, vous n’improuverés 
pas le confeil que je me mêle devousdonner 
avec mon ordinaire franchife. 
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MONSIEUR, 


e fuis comme vous, il y a des doutes de 
J certaines perfonnes, -que je préfere aufa- | 
voir de beaucoup d’autres. Car encore, 
qu'il foit vrai, que le Hibou n’apperçoit pas 
tout ce que voit l'Aigle; ce weft pas à 
dire pourtant, que tous ceux, qui croient 
avoir la vuë auffi perçante que ce dernier, 
aient l'avantage, qu’ils prétendent, de difcer- 
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ner les chofes mieux que perfonne. ` Cepen- 
dant c’eft le defaut ordinaire de la plüpart des 
hommes favans, non feulement de préferer 
leurs lumieres & leurs connoiffances à toutes 
celles des autres, mais encore d’être fiere- 
ment perfuadés, que rien n’échape leur vue, 
& que ce qu'ils ne découvrent pas n’eft con- 
nu de qui que ce foit. Que voulés- vous, 
chacun a fon foible; Achille même étoit vul- 
nerable par le talon, & c'eftunenéceffitéaux 
plus parfaits d’être reconnus hommes par 
quelque defaut. Mais bien que cette vanité 
commune aux Dogmatiques foit fort condan- 
nable, j'ai remarqué une injuftice dans beau- 
coup d’efprits de la plus haute clafle, dont 
je n'ai pas moins d’averfion.  C’eft que s'ils 
entreprennent de refuter quelque ouvrage, 
non contens d'y reprendre ce qui peut raifon- 
nablement recevoir la corretion, ils le cen- 
lurent{urtout, & veulent que fon Auteur ait 
commis autant de fautes que fon livre a de 
paroles, & fait autant d'hérefies où d’imper- 
tinences, qu'il a débité de penfées.  Ainf 
quand Jule Scaliger fe mità écrirecontreCar- 
dan, il le voulut contredire généralement en 
toutes choles, & il ne laiffa aucune de fes 
fubtilités qu'il ne tâchat de rendre ridicule. 
H fuffifoit, que Cardan eût parlé de la beauté 
Tome VII Part. I. P 
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Exerc,236. du Perroquet, & de fon rare plumage, pour 


faire foûtenir à Lefcale, qu'ilétoitundes plus 
laids oifeaux, qu'on peut regarder; & pref 
que dans toutes fes Exercitations l’on voit re- 


Lib. 3. de gner le même génie de contradiction. Si eft- 


Theolog. 


Gent, c.$o. 


ce que, comme a fort bien obfervé Voflius, 
encore que Scaliger eût peutêtre plus decon- 
noiffance des Lettres humaines que fon An- 
tagonifte: il faut avouër néanmoins, que ce 
dérnier avoit d’ailleurs pénétré beaucoup plus 
avant que Scaliger dans mille curiofités de la 
Phyfique, & qu’il poffedoit une toute autre 


ib.L4.c13.connoiffance que lui des Mathematiques. Le 


même Voffius fe plaint judicieufement enco- 
re, qu'un fi grand perfonnage que Lefcale 
parût.comme furieux contre la réputation d 
Erafme, fi recommandable dans la belle li- 
tefature, & qu’il ne laiffa pas de louér après 
{a mort. Je vous donnerai enfuite exemple 
d’un pareil traitement, qu'a reçû du P. Petau, 
Jofeph Lefcale, comme fi le filseût dû por- 
ter la peine de l’injufte procedure de celui, de 
qui il tenoit linflitution & la vie. Le P. Pe- 
tau rempli d'une érudition: trèsétendüe, prit 
à tâche d'examiner le grand travail de Jofeph 
fur la correction des tems, de Emendatione 
Temporum. Il l'a fait avec beaucoup d’exa- 
citude, & il y a remarqué fans doute des 
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fautes de confidération. Maisľonne fauroit 
nier, qu'il ne s'y foit porté avec cetté animo- 
fité, dont nous nous plaignons, & qu'il mait 
voulu faire paffer pour erronées des opinions 
trésfoûtenables, dans le deffein qu’il avoit de 
lui donner le dementi für tout, & de décre- 
diter entierement fon ouvrage. Ma mémoi- 
re me fourniroit un bon nombre d’autres ex- 
emples, mais ils pourroient, comme plus 
recens, être plus odieux, que ceux-ci, & 
vous favés aflez, fi les conteftationsliteraires 
fe paflent aujourd'hui avec plus de douceur & 
d'équité entre plufieurs perfonnes qui fe mé- 


lent d'écrire. 


Que dirons-nous de beaucoup degeńs, qui 
ne peuvent fouffrir dans un livre ce qui eft 
au deffus de leur portée, & qui très ignorans 
condannent abfolument tout cequ’ils renten- 
dent pas? croiant par ce moien couvrir leur 
incapacité, faire les entendus, & pañler pour 
plus habiles, qu'ils ne font. Je veux'à ce 
propos vous faire un petit recit, de ce que 
Vexcellent Bibliothécaire Gabriel Naudé me 
communiqua par forme de divertiflement au 
retour du fecond de fes voiages d'Italie. Un 
Inquifiteur de ce païs- là vouloit, qu'il corri- 
geät dans un ouvrage pour leauelil lui deman- 
doit le privilége accoûtumé, ces paroles, Vir» 

P ji 
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gofata efl, aiant mis ên marge, comme pour 
fonder {a corre@ion, præpo/itio heretica , ran 
non datur Fatum.  Eù ua autre endroit fur 
ces termes, Aoc detrahit fidem Cajetano à] a- 
voit apoftilé de même, kec propofitio franda- 
lofa, nam Cajetanus mortuus eft in fide, Et 
quandil ftimprimer uneautre fois le Difcours 
de la petite République de Saint Martin qu'il 
m'a dedié, parce que dans l'Epitre, qu’il m'a- 
drefle, il parloit des études que j'avois faites 
en ma jeunefle improbo labore, il voulut ab- 
folument qu’il changeât ces mots, qui offen- 
{oient, difoit-il, fon Ami; quoiquäl le fit 
affurer par un des plus grands Humaniftes de 
Padoué, que cette façon de parler Latine fe 
prenoit en bonne part. Il me rapporta bien 
d’autres traits femblables, dont je ne me fou- 
viens pas; ce peu fuffit, pour vous faire a- 
vouër, que vraifemblablement depuis léta- 
bliffement de Inquifition, elle n’a pas eu un 
Officier aufi impertinent que celui à; & 
pour vous prouver aufi ce que j'avois avancé, 
que les plus incapables font quelquefois les 
plus hardis à condanner cequ’ilsnecompren- 
nent pas. Lepetit vers de Laberius, 

Quod nefcias damnare, Jumma eff temeritas, 
les rendroit un peu plus fages s’ils étoient 
capables de le devenir. 
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Certes les Cenfüures fans fondement de tel- 
les perfonnes, nous doivent rendre fort fu- 
fpectes toutes celles, qui fe font de même, 
de quelque part qu'elles viennent lors qu'on 
ne leur voit rendre nulle raifon de ce qu’elles 
improuvent. Car ce weft pas aflez d’accu- 
fer vaguement & en gros un ouvrage d’avoir 
de grands défauts, il eft befoin de fpecifier, 
& de convaincre d'erreur ceux qui les vou- 
droient défendre. : La civilité même femble 
requerir, & peutêtre l'humanité, qu’en les 
faifant remarquer, nous prenions la peine de 
les corriger, & de mettre en leur place ce 
que nous croions qui vaudroit mieux. Si 
nous nous contentons de montrer une faute, 
fans Fôter en forte qu’elle ne paroiffe plus, 
ñous ne ferons que comme ces glaces ordi- 
naires de Venife, qui font voir fimplement 
les taches du vifage qu’elles y laiflent. Au 
lieu que nous devons imiter autant qu'il fe 
peut les miroirs naturels d’une eau claire & 
tranquille, qui nous faifant obferver ce qui 
nous mefliet, ou nous rend difformes, nous 
offre encore au même tems le remede, & 
nous fournit dequoi nous nettoier. : Mais je 
vois peu de gens qui en ufent de la façon; 
Von fe contente fouvent de dire avec un dé- 
goût faflueux, qu'un livre déplait fans pou- 
Pr 
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voir dire pourquoi, & nôtre injuftice eft fi 
grande que nous defendons ces jugemens té- 
méraites avec plus d’opiniâtreté, que fi nous 
les avions faits avec connoiffance. * Pour le 
moins ferés-vous contraint de confefier, que 
la Sceptique a cela de bon, qu’elle ne déter- 
mine rien de la forte, & que non contente, 
de propofer nuëment fes doutes, elle expli- 
que toûjours fes raifons de douter, toute prê- 
te à les abandonner, fi on lui en fait voir de 
plus vraifemblables. Quand elle ne reçoit 
3 pas pour conftante l'opinion de ceux, qui 
font perfuadés, que la plume de PAigle 
confume, à caufe de fa fuperiorité fur tous 
les volatiles, & par quelque antipathie, cel- 
les des autres oifeaux; c’eft, qu'elle trouve 
autant & plus d'apparence à s’imaginer, que 
cela peut venir de ce que ces dernieres com- 
me plus humides fe corrompent & s’anéan- 
tiffent plutôt. Elle dit la même chofe des 
peaux de Loup étenduês fur un Tambour, 
& des cordes qu'on fait de fon boiau, qui 
comme plus feches & plus fortes, refonnent 
mieux les unes & les autres, & fe confervent 
plus longtems que celles des brebis, em- 
ploiées au même ufage, fans qu’il foit appa- 
remment befoin d'avoir recours fur de fem- 
blables chofes aux qualités occultes, qui 
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compofent peutêtre la plus impure partie de 
nôtre Philofophie. _ Mais il n’eft pas heure 
de s’'embarquer fur ce vafte Ocean, finiflons 
plutôt par cette reflexion, que comme leju- 
gement des hommes, foit fur les Livres, 


doit fur d’autres fujets, a toüjours été parta- 


gé; il ne fera jamais aufi que leurs opinions 
ne foient différentes, & qu’il ne s'excite en- 
tre eux mille debats contentieux à cet égard. 
Les anciens ont eu raifon de repréfenter leur 
Pallas armée ; cette Divinité, qui gouverne 
felon eux l'Empire des favans, leur infpire 
avec des penfées oppofées, des humeurs plus 
belliqueufes, que Mars n’en donne à fes guer- 
tiers au milieu de la Thrace. Etjevousprie 
de vous fouvenir là deflus, que la doûtrine 
des Chaldéens demandoit pour le thème d'un 
excellent Philofophe, un afpect trigonal en- 
tre ce Dieu des combats, & Mercure; ce 
qui peut faire voir felon eux, que tous les 
difcours & tous les raifonnemens des hom- 
mes de cette profeffion, feront prefque toù- 
jours accompagnés de beaucoup de contefta- 
tion, & d’une extréme animofité. 
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MONSIEUR, 


Nos fommes d'accord fur ce point, que 
comme la focieté civile ne fubffte, que 
par les devoirs, que fe rendent ceux, qui la 
compofent, & fur tout par les Bienfaits dont 
ils s’entregratifient; elle n’a rien aufi qui lui 
{oit plus contraire, que l'ingratitude, qu'on 
peut dire le plus actif de tous les diffolvans 
qui la peuvent ruïner. C’eft ce qui attirel’ac- 
clamation de tous les hommes contre les in- 
grats, abominés par tout comme coupables 
du plus grand de tous les crimes. Mais je 
pourrais vous contredire fur ce que vous ajoû- 
tés, que ce confentement univerfel eft caule, 
que les laix n’ont point établi de peine, qui 
regarde l'ingratitude, non plus que contrele 
parricide, pour ne pa is préfuppoler des cho- 
fes fi déteftables, & qu'une voix fecrette de 
toute la Natute femble affez condanner. < En 
effet l’on vous nommera les Perfes, les Athe- 
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niens, & les Medes, ou les Macedoniens, 
qui ont reçüû dans leurs Tribunaux de Juice, 
l'action contre les ingrats. Les Romains, & 
les Marfeillois avoient auffi autrefois des pei 
nes établies contre les Affranchis &lesLiber- 
tins, qui ufoient de méconnoiffance vers leur 
anciens Maitres ou Patrons. . Et l’on voit, 
que les Hébreux lapidoient un fils convaincu 
d’avoir paié d’ingratitude ceux qui lui avoient 
donné la vie. Nôtre grand différend néan- 
moins feroit à l'égard de ce que vous fouhai- 
tés, qu'il y eût dans un fiecle tel que le nô- 
tre, u#e peine certaine & capitale établie 
pour ce vice, qui n’a tantôt plus de bornes à 
caufe de fon impunité. Hé quoi! voudriés- 
vous dépeupler le Monde? Et ne confidé- 
rés-vous pas d’ailleurs, qu'il n’y a point de 
prifons aflez fpacieufes, pour referrer la mul- 
titude de ceux, qu'on accuferoit, ni beau- 
coup moins de Palais capables de recevoir le 
nombre infini de Parties ou de Plaideurs, 
que cette forte d'action produiroit. Tenés 
pourafluré, que l’Aréopage des Atheniens, 
& le Sanhedrin des Juifs, feroient trop petits, 
& que ni le lieu où les Romains agitoient 
leurs caufes appellées Certumwirales, ni ce- 
ui des Amphiétyons, où tous les peuples de 
a Grece avoient leur rendés-vous, ne fuffis 
P:v 
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roient pas à ce grand concours d’accufateurs 
& d'accufés. Te vous dirai bien plus, c'eft 
que fi le nombre des ingrats étoit reconnu 
aufli grand qu'il eft, par le moien d'une a- 
étion de Droit recûé, & des pourfuites judi- 
ciaires qu’elle produiroit , *perfonne mauroit 
plus de honte de l'être avec tant d’autres. 

ui eft-ce qui rougit pour mentir, la chofe 
du monde la plus contraire à la fuprème Vé- 
rité, qui eft Dieu, depuis qu'on s’eft perfua- 

é, que les plus juftes font fujets au menfon- 
ge? Ileneft ainfi de la plûpart & des plus 
grands de nos défauts, qu'il eft utile de tenir 
cachés, autant que faire fe peut. Silenom- 
bre des Impies & Libertins étoit connu, ne 
doutés point, qu'il ne crût de beaucoup, & 
qu'une infinité de gens ne fuflent feduits par 
leur mauvais exemple. Et fi toutes les fem- 
mes favoient, combien il y en a d’adulterés 
& de débauchées, ne comprenés- vous pas, 
qu'uneinfinité d’entre elles pourroient perdre 
cette pudeur, qui aide tant à les ténir dans le 
devoir? Figurés-vous à peu près la même 
chofe de ceux, qui apprehendent fr fort de 
paller pour ingrats; la honte de paroitre tels, 
ne les retiendroitplus s'ils connoifloient tous 
leur compagnons; ils fe cacheroient dans la 
prefle de leurs femblables; & la notorieté de 
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tant de complices les multiplieroit vraifem- 
blablementà l'infini. Ajoûtés à cela, quela 
reconnoiflance d’un Bienfait étant libre & 
fans contrainte, elle en'eft fans doute plus 
honnête, & paroit beaucoup davantage que 
fi elle pouvoit être exigée par la rigueur des 
Loix, de forte, qu’elles ne fauroient être éta- 
blies fans donner grand fujet de plainte aux 
hommes reconnoiffans. 

Or quoique rien ne puifle couvrir linfa- 
mie de l'ingratitude, & de cette d'yonsiades 
Grecs, dont Pon veut que les premiers Ro- 
mains ne connuffent pas feulement lenom, 
celui de zgratitudo n'étant nullement Latin 
en ce fens; fi faut-il avouér, que la mauvai- 
fe façon de placer un Bienfait, oblige quel- 
quefois des ames, qui ne font pas d'elles mê- 
mes tout à fait méconnoiflantes, à le de- 
venir, & à tomber dans cet énorme vice, 
qu’elles font les premieres à condanner. Car 
ily a de certaines méfures à tenir, non feu- 
lement par ceux, qui reçoivent une gratifi- 
cation, mais encore du côté de ceux, quila 


font. C’eft le fondement de ce que dit Ana- erod.4. 


charfis au Roi des Scythes à fon retour .de 
Grece, qu’il n’y avoit vů que les Lacedémo- 
niens feuls qui fçuflent la belle maniere de 
donner & de recevoir avec jugement. Vous 
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mobligerés de m’apprendre là deflus, pour- 
quoi ces mêmes Lacedémoniens ne connoif- 
foient que deux Graces, comme nous lap- 
prenons de Paufanias, au lieu des trois ordi- 
naires, ou même des quatre à qui quelques- 
uns ont facrifié. : N’eft - ce point, que lor 
n'étant pas de mife dans Sparte du tems de ce 
Philofophe, fes habitans n’obligeoient jamais 
pour en profiter comme les autres Grecs, 
mais purement pour faire des actions d'hon- 
neur, ou de juftice. Leurs Bienfaits n’étoient 
jamaisinterefés; zozeralacharita loro pelofa, 
comme on parle à Rome, & ce motif ordi- 
naire de la plüpart des hommes ne les tou- 
chant point, ils prirent fujet de retrancher 
une des Graces, que les autres cultivoient. 
Tant y a qu'attendant que vous m'en appre- 
niés la vraie caufe, je vous dirai ce que je 
penfe, qui doit être obfervé, foit de la part 
de la perfonne, qui fait une grace, foit du 
côté de celle, qui la reçoit. 


A l'égard du Bienfaiteur; il doit fur tout: 


fe fouvenir, que ces Graces, dont nous ve- 
gons de parler, ont recü leur nom de Chari- 
tes dzo ris yogäs de la gaieté qui lés doit toû- 
jours accompagner; & que felonlaportéede 
nôtre langue encore, elles ne peuvent pañler 
pour Graces, fi elles ne font faites de bonne 


PRHO- 


` enfeigné, quand il a prononcé par la bouche 
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grace. Le Saint Efprit même nous Fa ainfi 


de Saint Paul, que Dieu fe plaifoit à voir fin 
donner avec allegreffe, hilarem- datorem dili-3. ad Cor. 
git Deus; ou par forme de précepte dans®? 
lEcclefiaftique, iz omni dato hilarem fac vul- SIF 
tum tuum. Sans mentir, il y a des perfonnes, 
qui obligent d'une fi mauvaife façon, qu’on 
diroit prefque, qu'ils jettent le pain à la tête 
de ceux, à qui ils le donnent; & je parle sinfi, 
me fouvenant, que de tels Bienfaits, accom- 
pagnés de dureté, & qui mortifient celui, 
qui les reçoit, ont été nommés panes lapidofi: 
Il wy a point de gratification, que je n'aie à 
contrecœur, dit un ancien, fi celui, qui me 
la fait, n'a autantide foin de ma pudeur, que 
de ma pauvreté, ou du moins que de mon 
befoin. En effet, il y a des faveurs desobli- 
geantes, & felon les termes d’Aufone, funt 
gratie quedam ingrate, dont l'on ne fe fou- 
vient jamais, qu'avec dégoût, & qui laiffent 
toûjours ,un reffentiment poignant, par la 
faute de ceux, qui nefaventpasles diftribuer 
comme il faut. -` La grande regle pour cela 
eft d’excercer toûjours une liberalité ‘envers 
les autres, du même air, dont nous voudri- 
ons, qu'on nous la fit; fic demus quomodo 
vellemus accipere, Les premiers Grecs, -qui 
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repréféntèrent ces mêmes Graces vétůës, & 
non pas dans-la nudité, où depuis elles ont 
aei ARLENE 

été mifes, faifoientfans doute une bellelecon 
à ceux, qui diftribuent quelque Bienfait; 
leur enfeignant par là, qu'ils doivent le tenir 
auffi couvert & caché, que la nature, dont 
ileft, le peut permettre, 


Il ny a rien de plus contraire à cette re- 


gle, que de promettre & de faire efperer 


Jongtems avant que de donner. J'ai appris ce 
moten Efpagne. Jas gracias pierde, quien 
promete, y fe detiene. Quand mêmes ces 
belles promeffes ne feroient pas vaines à la 
fin, ni femblables, comme elles font fou- 


vent, à ces œufs qui ne produifent rien, ova 
fubventanea; le retardement de execution 
eft toûjours pris pour quelque forte de repu- 
gnance à les accomplir, gui diu diflulit, diu 
noluit. Cela eft fi vrai, que plufieurs ont 
pris pour une efpece de Bienfait, d'en avoir 
été refufes de bonne heure, 

Pars beneficii eff, quod petitur fi cito neges, 
L’excellence donc d’une grace confifte à pa- 
roitre tout d’un coup, à peu près comme 
loncroit, qu’à la naiffance du Monde lesar- 
bres fortirent & parurent en un inftant tout 
chargés de fruits; ou comme un peu après 
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dans le fiécle d’or la terre produifoit d'elle 
même fans en être follicitée, 
Omnia liberius nullo pofcente ferebat. 
Rien ne s’achete fi chérement à l'égard de 
beaucoup de perfonnes, que par de congues 
prieres & fouvent reïterées; de forte que 
c’eft leur donner trop tard, qué de leur don- 
ner après qu'ils ont demandé, Jero beneficium. de be- 
dedit, qui roganti dedit. Et Seneque, de qui” & " 
je tiens cette maxime, croit, qu'on s’adref- 
feroit à Dieu même moins librement, files 
prieres, -que nous lui faifons n’étoient fécre- 
tes, & s'il faloit, que chacun fit tout haut 
les vœux, qu'il lui adrefle pour fes néceflités. 
Celui, qui reçoit un Bienfait, quoiqu'il 
ne joué pas le principal perfonnage, n'étant 
que patient, & que content de l'utilité de 
l'action, toute l'honnêteté femble regarder 
fon bienfaiteur; ne laiffe pas néanmoins d'ê- 
tre obligé à beaucoup de circonftances & de 
conditions, qu'il ne peut ômettre fans faillir. 
Car comme il y a des hommes, qui pren- 
nent à toutes mains, & dont l'avidité ne peut 
être jamais aflouvie; il s’en trouve d’autres 
| d’une humeur fi auftere, qu'ils ne veulent 
rien accepter, où s'ils le font, c'eft toüjours 
en témoignant l’averfion qu'ils ont à fe fentir 
redévables d’un bienfait. Antipater avoit é- 
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prouvé les uns & les autres, lors qu’il fe plai- 
gnoit de deux amis, qu’il avoit dans Athe- 
nes, à l’un defquels il ne pouvoit rien faire 
prendre, ni contenter l’autre de préfens. -Il 
y a un milieu entre ces deux extrémités, qui 
doit ici, auff bien que dans le refte de la Mo- 
rale, être fuivi. Souvenés-vous, que les 
Grécs difoient proverbialement de ces pre- 
miers infatiables , que leur langue étoit toute 
Dorique, parce qu'ils ne parloient que de 
rai iiy Gonner, & que dans le même fens ils-les 
taw #irio. nommoient encore Etoliens, fur une autre 
allufon, dont je ne daignerois vous impor- 
tuner. Mais pardeffus tous ceux de cette 
Nation, les Atheniens ont été diffamés de cet- 
te honteufe proftitution à demander inceffam- 
ment, d'où eft venuë cette commune raille- 
rie, Atticus moriens porrigit manum. Nous 
en voions què trop parmi nous, qui font 
profeflion de cette Chiromantie, & qui ne 
jugent du cœur des perfonnes que par la 
main, qui leur donne. Les uns demandent 
baflement ,. quoique fans pudeur; les autres 
le font avec plus d’adrefle, mais avec la mê- 
me importunité, emploiant en un-befoin le 
fate ben per voi des Italiens, qui n’eftbon que 
dans les termes de la Réligion. Je n’approu- 
ve, ni linfolence, qui tient de l'effronterie 
dans 
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dans la recherche d’une faveur, ni la trop 
grande timidité, 
—— qui timide rogat 
Docet negare, 

dit le Tragique; Diogene pour être plus har- 
di, & pour s’accoûtumer au refus, deman- 
doit aux Statuës, & vous favés qu'Augufte 
fe moqua de celui, qui le fuppliant d’une 
grace, luïen préfentoit la requête en trem- 
blant, & felon fon terme, quafi Elephanto 
Bipem.. Mais il y a un air d’honnêteté qui eft 
merveilleufement puiffant à faire agréer de 
femblables prieres.… Les Egyptiens vraifem: 
blablement n’euflent jamais prêté aux Enfans 
d'Ifraël leurs vafes d’or & d'argent; veffemque 
plurimam, étant en défiance de leur part, & 
croiant, que ces Hebreux étoient caufe de 
beaucoup de maux, qu'ils avoient foufferts. 
Dieu pour cela confera cet air d'agrément à 


fon peuple, Dominus autem dedit gratiam po- Exod.12, 


pulo coram Ægyptis, ut commodarent eis; & 
les Ifraêlites firent leurs demandes de fi bon- 


ne grace, quil n'y avoit pas moien de les 
refufer. 


L'humeur difficile de ceux, qui refufent 
des Bienfaits, femble avoir quelque chofe de 
plus noble, à caufe que le même tempera- 


ment, qui fait les Libéraux enclins à donner, Fe 
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fit encore; ce femble , que ceux-ci haiffent 
à recevoir. Ils difent que c'eft fe'mettre au 
deffous de beaucoup de Bêtes, qui évitent 
les appas, de fe laiffer captiver par des Bienfaits, 
puifqu'iln’yenapoint, qui n'engagent, & que 
felonle proverbe Arabique, celuiquiapporte; 
emporte: Sur ce prétexte ils feroient telle- 
ment perir, s'ils en étoient crûs ,' la plus é- 
clatante des Vertus, que le Monde ne con- 
noitroit plus la Liberalité. La raifon veut au 
contraire, que nous prenions plaifir quelque- 
fois à fervir de fujet à nos amis pour lexer- 
cer, & s'ils le veulent ainfi, leur laiffer mê- 
me reiterer une adion à laquelle nous ne 
pouvons nous oppofer, ‘fans donner à con- 
noitre, ! que la premiere nous a déja fait fouf- 
frir, gui nova accipere non vult, acceptis offen- 
ditur. C'eft quelquefois être incivil & in- 
grat tout enfemble, de ne recevoir pas aufi 
volontiers un préfent, qu'il nous eft offert. 
Voilà tout ce que vous aurés pour répon- 
fe à vos plaintes, contre ceux, qui ne font 
aflez reconnoiffans des Bienfaits reçüs. Vous 
favés, que j'ai traité ailleurs cette matiere 
affez amplement, & cette Lettre fervira s'il 
vous plait d'un Corollaire à nôtre Opufcule 
de l'Ingratitude. Qui n’approuveroitce que 
vousdites, que la Liberalité eft une Vertu 
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Roiale?. Elle left tellement, que quelqu'un 
a Of dire, que c’étoit entreprendre für la 
charge des Grands Princes, de leur faire des 
préfens. Mais à ce compte la témérité de 
ceux qui donnent feroit encore plus grande, 
ny aiant rien de fi propre à Dieu, que d’être 
Bienfaifant & de diftribuer des graces. Les 
Rois ne font en cela que fes Imitateurs, & 
fans la Liberalité l’on ne fauroit bien recon- 
noitre en eux l'Image parfaite de la Divinité. 
C’eft l'ordinaire de confidérer là deffus com- 
mele Ciel jettefesinfluences, & fait degouter 
la pluie fur la terre même des impies.. Mais 
l'Evangile nous fait voir un exemple bien 
plus précis de la bonté de Dieu, & de la pro- 


fufion de fes graces. Il ne pût refufer à une Moreh. 8. 


Legion de Diables la priere qu'ils lui firent 
de les envoier au fortir du corps d’un ou de 
deux poffedés d’où il les chafloit, dans celui 
de bien deux mille pourceaux, qui n’étoient 
pas fort éloignés. Concluons donc qu'on 
ne fauroit trop eftimer une Vertu fi agréable 
à Dieu & aux hommes; ni par confequent, 
avoir trop d'averfion pour ceux, qui la mal- 
traitent par leur ingratitude. S'il y a eu des 
Nations, qui ont puni de mort le déni d’un 
depôt de foi inutile; Et fi les loix Romaines 
veulent, qu’il foit fidelement reftitué même 
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à un voleur: Avec quelle réligion ne devons- 
nous point rendre un bienfait, dont nous a- 
vons profité, du moins par la gratitude in- 
terieure d’une ame reconnoiflante? Cepen- 
dant il eft des hommes d’un naturel fi dépra- 
vé, que non contens d'être méconnoiffans, 
ils rendent prefque toùjours le mal pour le 
bien. Ils rejettent, troublent, & battent 
l’eau, qui les porte; & femblables à ces Plan- 
tes, qu'on voit bruler la terre, qui les nour- < 
rit, n'y a forte de mauvais offices, dont ils 
ne paient leurs Bienfaiteurs. Certes l'hom- 
me peut ĉtre nommé un dangereux animal 4 
quand il eft tel que ceux-ci. Ariflote a écrit 
que la Theffalie nourrifloit un Serpent appel- 
lé Sacré, qui tuë tous les autres par fon feul 
attouchement: Joferois dire, qu’il y a des 
perfonnes, qu'on ne doit pas moins appre- 
hender, & que la compagnie de ceux, dont 
nous nous plaignons, a quelque chofe d’auffi 
perilleux. 


D 


X X X 245 
epeei t LL D dp dE Éd 
DES EUNUQUES. 


LET IRE CXI. 


MONSIEUR, 


e ne nie pas que lé mot d'Eunuque, ou de 
Chatré, ne foit fouvent un terme de dif- 

famation, & je fai bien, que dans l’ancienne 
Loi, celui, qui'étoit reconnu pour tel, : no- 
{oitentrerdansle Temple, Nozzrtrabit Eunu- Dent. c 
chus &c. CommedansleL évitiqueil eft defen- 3? 
du d'offrir à Dieu aucun animal intereffé en 
cette partie: Orne animal guod vel contritis, cap. 23, 
veltufis &c. Leshommesainfi mutilés etoient 
de fi mauvais augure, même parmi les 
Payens, que Lucien aflure en plus d’un lieu, I F feud. 
qu'ils faifoient par leur rencontre rebroufler © x" 
chemin à beaucoup de perfonnes, qui ai- 
moient mieux rentrer chezelles, que de paf- 
fer outre. Et l'on fait, que Theodofe le Jeu- 
ne fit un Edit, qui defendoit, qu'aucun Eu- Svidas. 
nuque ne fût du nombre des Patriciens, pour ¿z pod 
deshonorer cet Antiochus, qu'il contraignit 
par là de fe renfermer dans un Cloitre. Mais 
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je foûtiens que ce defaut de virilité neft pas é- 
galement honteux par tout, puifqu’au con- 
traire il rend confidérables en plufeurs lieux 
des gens, qui fans cela ne le feroient nulle- 
ment. Et je m’oppofe fur tout à cette maxi- 
me, que vous avés voulu établir à ce propos, 
qu'ordinairement la férilité du corps étoit 
fuivie de celle de l’efprit. 

Déja vous n’ignorés pas, qu'’outre l’éty- 
mologie Grecque, qui nomme Eunuque ce- 
lui, quia la garde du lit, ¿wvv ve, il y en 
a une autre, qui veut, qu'il foit ainfi appel- 
lé à caufe de fon bon efprit, mapa ro eù vous 
yew, fans parler de celle du vieil Vocabu- 
laire, qui tire ridiculement ce mot de Pheu- 
reufe victoire qu’obtiennent les Chatrés fur 
leurs paffions.. Si eft-ce que fi nos Camps 
d'armée, Caffra, font bien dits felon Ifidore 
de la Chafteté, quafi cafta, parce que les 
Romains en bannifloient les femmes débau- 
chées; le mot de Chafe, & celui de Chétré, 
font fi voifins, qu'il ne faut pas s'étonner que 
de leur allufion l’on en ait fait une autre éty- 
mologie. Tant y a qu'on voit par là, que 
les noms d’Eunuques & de Châtrés, n’ont 
pas. été fi injurieux envers tout le monde, 
que vous le préfuppoñés.  Ajoûtés à cela ce 
que tant d'Hifloires nous apprennent, qu'en 
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Perfe, en Méfopotamie, en Egypte, & en 
une infinité d'autres lieux, les Eunuques ont 
exercé les premieres charges, & reçù des 
honneurs qui ne cedoient qu’à ceux, qui é 
toient rendusau Souverain. Encoreaujourd’ 
hui la même chofe peut être confidérée par 
tous les païs du Levant, & lon ne fauroit 
nier qu’à la Porte du Grand Seigneur & dans 
cette vafte étendué de fon Empire, par les 
trois parties de l’ancien Monde, les Eunu- 
ques ny poñedent une autorité, qui voit 
prefque toutes les autres au deffous d'elle. 
Cela fait, que de tout tems leur nom a fou- 
vent pañfé pour un titre de Dignité, foit de 
premier Miniftre, foit de premier Gentilhom- 
me de la Chambre; dequoi ce Putiphar , dont 
parlent les Saintes Lettres, & qui étoit marié 
auf bien que Plénipotentiaire fous Pharaon, 
pourroit rendre un fufifant témoignage. Ne 
vous fouvient-il point avec combien de gra- 
ce Héliodore dit, que les Eunuques des Rois 
de Perfe étoient leurs yeux & leurs oreilles, 
pour faire comprendre l'autorité des pre- 
imiers, &la grandeconfiancequ'avoiént en eux 
ces Monarques. Elle étoit fondée à fon a- 
vis fur ce quil les confidéroient comme 
n’aiant ni femme, nienfans, qui puffent oct- 
cuper leurs affections, de forte, que n'étant 
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point diverties, ils pouvoient les donner en- 
tieres au bien de l'Etat, & emploier tous leurs 
foins à la confervation de ceux, qui fe répo- 
foient fur eux de fa conduite, & prefque de 
toutes chofes; ce que je me fouviens n'avoir 
pas été traduit par Amiot fort exađtement fe- 
lon le Grec. A la vérité les Romains ont 
toûjours eù en horreur ces demi-hommies, & 
abominé la cafration dont Céfar parle en ces 
termes dans Oppius, au fujet d'une infinité 
de perfonnes à qui le Roi Pharnaces avoit 
fait perdre la virilité, quod quidem fupplicium 
gravius morte cives Romani ducunt ; Et pour- 
tant un peu après, du tems des Antonins, 
Plautianus fit châtrer tous ceux, qui devoient 
fervir à la maifon de Plautilla fa file, que 
Caracalla avoit époulée, fans épargner les 
hommes non plus que les jeunes garçons; ce 
qui fe lit dans les Recueils de Conftantin Por- 
phyrogenete {ur Dion. Quoiqu'il en foit, 
les autres Nations n’ont pas été en cela du 
même fentiment, qu'avoient les Romains, 
felon que Tacite l'a reconnu parlant d’un Eu- 
nuque fort puiffant parmi les Parthes. Mo 
defpettum id apud Barbaros, ultroque poten- 


- žiam habet; C'eft ainfi que tout le monde ap- 


pelle Barbares ceux, dont il n'entend pas le 
langage, & n'approuve paslemæœurs.  Tanty 
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a qu'Ariftote ne méprifa pas Hermias fur ce 
defaut corporel, puifqu’au contraire nous ap- 
prenons, qu'il lui fit des facrifices comme à 
un Dieu. 

` Ce Philofophe peut être allegué bien plus 
fortement en faveur de ceux, dont nous par- 
lons, puifqu'il affure au dernier chapitre de 
fon neuviéme livre de 'Hiftoire des Animaux, 
que tous ceux, qu’on châtre de bonne heure 
deviennent, & plus grands, & plus agréa- 


bles qu'ils meuffent été; Omnia animalia fi ub 6.0.29. 


dum crefcunt caffrentur, majora EF elegantiora 
quam incafirata evadunt. avoit déja parti- 
culierement remarqué, prenant Homere à 
garand, - que les Sangliers châtrés augmen- 
toient de flature, de forces, & de ferocité. 
Et Fon ne fauroit nier, qu’à l'égard des hom- 
mes on ne les ait fouvenñt mutilé, tantôt pour 
leur rendre la voix plus agréable, & tantôt 
pour donner plus d'éclat & de durée à ce que 
la Nature leur avoit déja donné de beauté. 
Mantipiorum negotiatores forme puerorum vi- 
vilitate excifa lenocinantur, dit Quintilien, a- 
joûtant fort bien contre cette dannable coû- 
tume, Nunquam tamen hoc continget malis 
moribus regnum, ut fi que pretiofa fecit, fece- 
rit © bona. En effet, l'amour de beaucoup 
de femmes pour des Eunuques eft fi ordinai- 
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re, que toutes les Hiftoires en donnent des 
exemples. Cette pafon fut d'autant plus re- 
marquable en Stratonice pour Combabus 
qu'elle sût, qu'il étoit devenu tel. Quelques 
Courtifans fe châtrèrent même par complai- 
fance, pour acquerir fa faveur. Vous pou- 
vés vous fouvenir des trois chofes qui rendi- 
rent confidérable le Philofophe Phavorin; de 
parler mieux Grec, étant Gaulois, que plu- 
fieurs Atheniens; de refifter fans perir aux a- 
nimofités de l'Empereur Hadrien; & d’avoir 
à fe defendre en juftice d’un adultere,: qu'on 
lui imputoit, nonobftant qu’il fût Eunuque. 
Tantileft vrai, que fes femblables ne laiffent 
pas d’être aimés fouvent très ardemment par 
des femmes. 

Sunt guas Eunuchi imbelles , ac mollia femper 
Oftula deleétent, €P defperatio barbe &c. 
Ajoûtés aux confidérations de ce Poëte, cel- 
le d’une Amante qui récrit impudemment à 
celui, qu’elle aimoit nonobftant fon impuif- 
fance, Languori tuo gratias ago, in umbra vo- 
luptatis diutius Iufimus. Quoiqu'il en foit, 
ces affections prodigieufes font fi ordinaires, 
qu'aux païs où l’on commet la garde des fem- 
mes aux Eunuques, l’ufage eft de les muti- 
ler entierement. Les Romains nomment Spa- 
dones après les Grecs, ceux à qui lon a fait 
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cette operation. Busbec dit dans fa troifiéme 
Epitre, que les Turcs ne s’affureroient pas 
d'eux, s'il leur reftoit la moindre portion. 
Et nonobftant qu'ils foient raclés à fleur, 
comme parle l'Ambaffadeur de Breves, fiaf 
fure- t'il qu'on en voit, qui ne laiffent pas 
d’époufer plufieurs femmes, pour leur fervir 
à d'abominables lubricités. C’eft peutêtre à 
quoi fe rapportent literalement ces termes de 
l'Ecclefaftique, concupifcentia fpadonis devir-C. 10. 
ginavit juvenculam. Et certes il eft arrivé, 

qu'un Taureau fraichement châtré, felon 
Tobfervation d’Ariftote en divers endroits, 3. de. hift. 
n’a pas laiflé de couvrir une Vache, & de la% c- fi 
rendre pleine. Enfin l'on peut ajoûter, QUE fy re ge. 
les Eunuques ont cet avantage, qu'ils ne per- zer. an. c. 
dent jamais leurs cheveux en devenant chau- a is 
ves, parce que, dit encore ce Philofophe, ils ṣo.. e 
ont la cervelle: plus entiere que les autres 
hommes, à qui Venusen fait perdre beaucoup. 
Ils ne tombent jamais non plus, fi nous en L.13. tetr. 
croions Ætius, qui fe fert de autorité d'Ar-4 fri € 
chigene, dans cette efpece de ladrerie appel- 

lée Elephantiafis ce qui fait foûtenir au Jurif- 
confulte Cujas, qu’un Prêtre ne devient point 
irregulier pour fe faire châtrer, lors qu'il eft 
menacé d’une fi infame & fi perilleufe mala- 
die. Et n'eft-ce pas un merveilleux privilé- 
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ge qu'ils ont, de refifter feuls aux exhalaifons 
fulphurées de cette Hierapolis Afiatique , qui 
tué toute forte d'animaux, s'ils ne font châ- 
trés, comme l’on peut voir dans Dion Cafius. 
Narfes fit bien favoir à lImperatrice Sophie, 
qu’ils ne perdent pas non plus avec la virilité, 
Tufage des plus grandes actions. 

Vous auriés tort pourtant, de prendre 
tout cela fi ferieufement, que vous m'impu- 
taffiés de faire une vertu de ce qui ne peut 
paller. raifonnablement que pour un defaut. 

fais encore faloit-il dire quelque chofe pour 
confoler ceux, qui font tombés dans cette 
difgrace. Cela n'empêche pas, que je ne 
les confidére comme n'étant plus ni hommes 
ni femmes, de même, dit Lucien, que les 
Corneilles ne font ni Colombes ni Corbeaux; 
Nec id ferro Jpeciofum fieri putabo, felon la 
penfée de Quintilien, guod fi nafteretur mon- 
flrum erat. Jefaiaflez, que les Loix Impe- 
riales, (&cellede Nerva entre autres dont par- 
le Dion ) auffi bien que les Canons Sacrés , par- 
lent du châtrement comme d’un crime, qui 
eft une efpece d’homicide, Eunuchismo homi- 
cidiumcommittifancientes.  Juflinienordonne 
la peine du Talion, ou dela pareille, contre 
ceux qui font fouffrir cette efpece de martyre; 
ce qui eft conforme au fentiment du Poëte 
qui a dit, 
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Qui primus pueris genitalia membra recidit, Ovid.1. 
* 


Vulnera que fecit debuit ipfe pati. 
Et l'Eglife a pour cela condanné celui d'Ori- 
gene, qui exécuta fur lui ce qu’on dit du Ca- 
ftor & du Bievre. Jugés là deflus de l'action 
decetautre, qui fe châtra feulementpour faire 
dépit à fa femme.  L’Hiftoire Ecclefiaftique 


am. I. 3. 


de Socrates nous apprend, qu'un Leontius, L. 2. c2r. 


depuis Evêque d’Antioche, fut dégradé mé- 
tant que fimple Prêtre, pour s'être châtré a- 
fin de vivre familierement & fans fcandale 
avec Euftolia. Et il n’y a pas plus d’un de- 
mi-fecle, qu'Ambrofius Morales de Cor- 
douë, fut chaflé par les Dominicains, pour 
avoir {ervi contre luimême à l’exemple d'O- 
rigene, prenant trop à la lettre la beatitude 
promife à ceux, qui fe châtrent, propter re- 
gnum celorum. En effet, un zéle inconfidé- 
réa porté dans toutes lesRéligions beaucoup 
de perfonnes à fe mutiler de la forte.  Eufe- 
be nous enfeigne dans fa PréparationEvangeli- 
que, commeleshabitans des Provinces de Sy- 
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rie & d'Ofroene, pratiquoient celafiordinaire-L. 6e 1e. 


X. DAY: 


ment en l'honneur de la Mere des Dieux aüf-; 
efane. 


fi bien que fes Gali de Phrygie, qu'enfin le 
Roi Abgarus fut contraint de faire cefler cet- 
te.coûtume, ne le pouvant autrement, en 
faifant couper les mains à tous ceux qui s’é- 
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toient fait ôter ce qui les rendoient hommes. 
Chacun fait ce que fit volontairement fur lui- 
même ce monftre d’Heliogabale par un tel 
principe.  Véritablement c’eftunegrandedé- 
pravation de combattre la Nature dans fa prin- 
cipale fin, qui eft à nôtre égard de perpetuer 
lEfpece par le moien des Individus, qu'elle 
a crées pour cela capables d’engendrer. ' Ce- 
pendant ils ne le font plus par une operation 
fi violente; & cette même Nature énervée & 
languiffante s'étonne; dit Petrone, qu'on 
lempèche d'agir felon fes intentions, & d'ar- 
river à fon but, 
Querit fe Natura, nec invenit. 

C’eft ce qui a donné quelquefois de fi grands 
reffentimens à ces Illuftres Eunuques, qu'on 
avoit rendu tels dès leur bas âge fans leur con- 
fentement. Hermotime, qui étoit de ce 
nombre, & des plus puiffans auprès de Xer- 
xés, contraint dans Herodote celui, qui ľa- 
voit ainfi expofé à cette taille, d’en faire au- 
tant à quatre fils qu'il avoit, les obligeant en- 
fuite de traiter leur pere de même. Un Ba- 
fcha fous les Ottomans, faifoit de dépit tran- 
cher la tête à des efclaves, ou à des prifon- 
niers , autant de fois qu'il reffentoit les incom- 
modités de ce retranchement. Et Halis por- 
tant le même titre, fe mocqua du Courier, 


> G B + EM r 


Les j 
` 


A e r a e e e r 


DES EUNUQUES. 25% 


qui lui annonçoit comme une fort mauvaife 
nouvelle, la prife de la ville de Strigonie par 
les Chrétiens, Fan mil cinq cens cinquante- 
x; lui difant qu'il avoit bien fait une autre 
perte, lors qu'on lui avoit enlevé la plusim- 
portante piece qu'il eùt.. Pour Sinan Bafcha 
il ne pouvoit pas s’en prendre à perfonne, ni 
attribuer cette difprace qu'à une pure infor- 
tune, puifque Paul Jove nous apprend que 
ce fut une Truye qui le châtra, comme il 
dormoit à l’ombre des fa plus tendre jeuneffe. 

Peutêtre voudriés-vous que jallongeafle 
un peu cette Lettre, en vous parlant de la ca- 
ftration ides femmes, puifqu'elle fe pratique 
fur leur fexe, auff bien que fur le nôtre, par 
les Egyptiens, les Juifs, les Perfes, & les A- 
byffins. L'on veut, qu'il y en ait de deux fa- 
cons, quand on leur ôte les mammelles, & 
quand on leur retranche cette hyperfarcofe, 


ou excroiffance des Nymphes. Jean Leon Lib: g. : 
dit qu'il y a pour cela des femmes, qui vont 4f- 


criant par les ruës du Caire, & dont l'office 
eft de couper cette crête aux filles, felon qu'il 
eft étroitement enjoint par la Loi de Maho- 


met. Belon écrit néanmoins, qu'il n'y aZ,.c.y. 


guères que les Perfiennes fur qui cela s’exer- 
ce, & que c’eft en cette confidération, qu'el- 
les entrent dans les Mofquées, ce qui n’eft 
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pas permis aux Turques. Cette operation fe 
fait fans doute, pour s’oppofer au-crime des 
Tribades: qui font ce qu’Ariftote & Athenée 
6.dehif. attribuent auffi aux Colombes: Cumfefe fe- 
Soc mine ineunt, unde ova hypenemie, fubventanea, 
five irrita; Mais ce retranchement qui fe fait, 
eft plûtôt une efpece de Circoncifion, qu'un 
véritable châtrement puifque celles qui le 
fouffrent n’en font pas moins propres à la gé- 
nération. Car lonabufe du mot, qui a mê- 
me été tranfporté aux plantes, qu’on peut 
bienchôtrer, puifque Palladius attribué aux Pi- 
flachiers des accouplemens de mâle à femelle. 
His Tant y a que comme l’on impute à Semira- 
a ` mis, d'avoir la premiere fait ôter aux hom- 
mes ce qui les diftinguoit de fon fexe; ‘un 
12. Dep. Roi de Lydie que l’Hiftorien Xanthus appel- 
le Gyges dans Hefychius Illuftrius, & qu'A- 
thenée nomme Andramytis, fut auffi le pre- 
Lx. cuk. mier qui s’avifa de châtrer des femmes. Et 
je finirai par cette remarque de Pline, que fi 
Fon châtre un Rat, il fait fuïr tous les autres, 
qui abandonnent leur fejour ordinaire. 
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MONSIEUR, 


G que vous m'écrivés eft très vrai, qu'il 
y a une fcience Polemique & guerriere; 
où l’on n’emploie que la langue pour toutes 
armes, & où les rufes & la mine härdie triom- 
phent quelquefois contre toute raifon. Cela 
seft vü dans la difpute, dont le bruit eft allé 
jufqu'à vous, vous pouvant aflurer, que ja: 
mais combat de cette nature ne: fut plus opi- 
niâtre, bien qu'il ne s’y tirät que des coups 
de canon fans boulet, propres à étonner par 
leur fon, mais fans effet. Le commence- 
ment fut comme une petite efcarmouche, 
& une légere velitation; auf fe pafla-t-elle 
entre deux jeunes hommes, dont l’un preflé 
par un argument, qu'il ne pouvoit foudre, 
fe contenta de répondre avec affez de loüable 


ingénuité, que felon Ariftote même lon ne 


devoit pas abandonner une bonne opinion, £. de lia. 
encore qu'on ne püût pas répondre fur lose +% 


Tome VII PartI.. 


Semita. 
Sap. 
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champ à de certaines objections, qui furpren- 
nent. Je me fouvins alors de ce que j'avois 
lû depuis peu d’un Philofophe Arabe de três- 
grande réputation, qui ufoit affez fouvent de 
cette repartie; Je wai point pour l'heure pré- 
fente de réponfe à vous donner, quand jau- 
rai davantage penfé à vos raifons, peutêtre 
que je pourrai vous fatisfaire. Il faut avouér, 
que de femblables retenuës me plaifent, fur 
tout, quand il eft queftion, comme alors, 
de defendre des propofitions hardies & em- 
brouillées. En effet les Paradoxes, {felon 
moi, nefont bons, que pour le Cabinet. Ce 
fontdes medailles, qui n’ont pas cours par- 
mi le peuple, & qui ne fe débitent guères 
dans les grandes affemblées, où l’on ne re- 
çoit pour bonne monnoie que les opinions 
communes, & les fentimens vulgaires. Vous 
jugés bien, que je pourrois ici faire valoir la 
Sceptique; mais il vaut mieux vous conten- 
ter, puifque vous me demandés autre chofe. 

Après un fi paifible procedé, nous fûmes 
étonnés de voir fe préfenter fur les rangs vô- 
tre inflexible & inébranlable Milon, fe plai- 
gnant, qu'on abandonnoit la meilleure cau- 
fe du monde, Repentè enim Je, tanquam fer- 
pens èlatibulis, oculis emiñentibus , infilato col- 
lo, tumidis cervicibus, intulit Et comme 
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Pautre côté avoit entre fes Sefateurs un aufi 
hardi champion que lui, qui entra auff en li- 
cepour faire tête à tous venans l’on vit auffitôt 
deux partis formés, n’y aiant prefque perfonne, 
qui demeurât neutre depuis cela. Rebpré- 
fentés-vous donc, qu’il fe fit en un inftant la 
plus tumultueufe conteftation; qu’on fe puif- 
fe imaginer, & véritablement je fuis perfua- 
dé, que jamais Zenon Eleate, ni Euclide de 
Mégare, qu’on nous donne pour Fondateurs 
de la Secte Eriftique, ou contentieufe, n’ont 
difputé avec tant d'ardeur, ni tant d’opiniä- 
treté. Le bon eft, que l’un & Pautre Te- 
nant ne fongeant prefque plus qu’à fe dire les 
plus outrageufes & vilaines paroles, dont ils 
fe pouvoient avifer, auroient bientôt perdu la 
. Tramontane. Car ils fe faifoient des deman- 
des de fi peu de rapport à la queftion propo- 
fée, & elles étoient fuivies de réponfes fi ab- 
furdes, qu'on voioit manifeftement, qu'ils 
ne fe fouvenoient plus duthéme, qui les a- 
voit mis fi fort à l'eflor. Certes l’on peut di- 
re d’eux fans injuftice, le mot que Lucien at- 
tribuë à Demonate, Horum alter hircum 
mulgere, alter cribrum fupponere videbatur. 
Enfin chacun fe voulut mêler den dire fon a- 
vis avec la même violence des premiers, & 
s’ôtant la parole les uns aux autres, l’on eût 
Rij 
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pô croire, que c'étoit d'eux, què l'Ecclefia- 
Cap. fteavoitécrit, Mundum tradidit difputationt 
eorum. | I arriva là defflus ce qu'on vous a 
rapporté, que fur le démenti donné brufque- 
ment par un échauffé, qui, manquant de 
raifons, proteftoit néanmoins comme les 
bons Chicaneurs, qu'il en fourniroit'en tems 
& lieu, il lui fut repartie par un foufflet, foit 
Gicepuk. d'impulfion, foit d'application, ( hoc quid 
Is.ad Ast. interfit , fi tuos digitos novi, certè habes fub- 
dučtum ) qui mit les chofes à la derniere con- 
fuñon. Jene pus m'empêcher derire, quand 
jouis prononcer par cet homme de main, 
PirgEcz. Efficiam pofthac ne quemquam voce lacefus- 
Car il étoit difficile de rien dire dans le païs 
Latin de plus approprié à l'action. 
Or pour vous contenter, j'acheverai mon 
recit, par ceque nous obfervâmes nôtre A- 
mi commun & moi, qui dès le commence. 
ment de la mêlée nous’étions mis un peu à 
l'écart. Nous remarquâmes dans le progres, 
comme des chofes de néant fembloient deve- 
nir importantes par la chaleur, dont elles é- 
toient-debitées, & que felon les termes de 
v. Sœur. Macrobe, Etiam ex focis feria facit violentit 
cab. Joguendi. Nous primes garde, que les plus 
malfondés en raifon parloienttoüjoursle plus 
haut, nous fouvenant de la maxime de Quin-' 
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tilien, Neceffe ef? contentiofius loquaris, quod 
probare non poffis: & afirmationem Jumit ex - 
homine, quicquid non habet ex veritate. En 
effet je crois, que c'eût été un moindre mira- 
cle de faire parler des muets; que de faire 
taire, ou feulement de modérer ces gens-ci. 
Quélques uns nous divertirent grandement, 
que nous confidérions fe piquer davantage 
du filence de leurs adverfaires, s'ils man- 
quoient à leur répondre, que de toutes les 
injures, qu'ils éxtorquoient fouvent d'eux à 
la fin, Mulierum more, que convitium quam fi- 
lentium malunt.. Ily en eûtun entre autres, 
que nous vous nommerons de bouche, qui 
{e porta toûjours contre les opinions recüés, 
ne fe laiffant jamais aller au courant des au- 
tres; nous dimes de lui, que s'il tomboit 
dans la riviere, il faudroit Paller chercher 
contremont, & bien loin au deflus de fa chù- 
te. Mais rien ne nous fembla plus plaïfant, 
que l'artifice de beaucoup qui fe trouvant ré- 
duits à l'extrémité, & ne fachant que répon- 
dre, jettoient de la poufliere aux yeux, em- 
broüillant les chofes, & les portant dans des 
obfcurités telles, qu'on n’y connoifloit rien. 
Ils mettoient en pratique larufe, dontfe fer- 
vit Cacus contre Hercule, ne lui pouvant 
plus relifter. > 
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Faucibus ingentem fumum, mirabile diétu, 
Evomit, involvitque domum- caligine ceca, 
Profpettum eripiens oculis. 
Enfin nous admirâmes limpudence, ‘jointe à 
la ftupidite de ceux, qui ne comprenant rien 
à ce qui fe difoit, ou fi mal, qu'ils en deve- 
poient ridicules, ne laiffoient pas de trouver 
des Antagoniftes. Nous remarquions pour- 
tant, que ces derniers, qui s’efforçoient de 
rendre des ftupides capables de raifon, é- 
toient les plus mal-avifés, de vouloir contre 
le précepte de Pythagore écrire fur de la nei- 
ge, ou, comme il l'interprétoit, entrepren- 
dre l'inftruction de gens fi groffiers, qu'ils ne 
peuvent tirer aucun profit de ce qu’en vain 
Fon tâche de leur faire comprendre. 

Quand vous ne fauriés pas le principal fujet 
de lagrande conteftation, je ne vous en man- 
derois rien, parce qu'il y avoit je ne fai quoi 


de fcandaleux, ou pour le moins d’un peu | 


chatouilleux dans la politique. Mais je vous 
dirai bien, que par incident l’on parla des no- 
tions communes, & de ces jugemens du peu- 


ple, qu’il fonde bien plus fur le rapport des 


fens, que fur la raifon. Cet article pañla le 

plus doucement de tous par l'autorité d'Ho- 

race, que tous ces gens refpectoient fort, 
Interdum vulgus retum videt, eft ubi peccnt. 


DUNE DISPUTE. 


Ce ne fut néanmoins qu'après qu'un Aftrolo- 
gue fe fut plaifammentgendarmé, fur la vraie 


caufe qui fait, que les fens l'emportent fi fou- 2 z Afir, 
UR. Co lae 
t. 56. 


vent contre k raifon, foûtenant après Ptolo- 
mée, qu'il avoit toüjours en bouche, que la 
Lune faifoit cela, parce qu’elle domine les 
fens, & qu’elle a bien plus d’efficace que Mer- 


- cure, qui préfide fur nôtre raifon. Il y eût 


un petit homme, qui voulut s'élever là deflus 
contre la Judiciaire, dont il étoit prêt de 
montrer la vanité; mais il fut contraint de 
difparoitre, parce que Ptolomée avoit là trop 
de Partifans, ou de gens, qui faifoient mine 
de l'être, pour acquerir la reputation de Sa- 
vans. Nous l’oüimes, qui murmuroit, en 
fortant, de l’injuftice, qu'on lui rendoit; & 
comme le foufflet, qui mit tout en defordre 
fuivit incontinent, nous primes auffi bien que 
lui congé de la compagnie; mais en cela dif. 
férement, que nous avions plus d'envie de ri- 
re, que de nous fâcher. 
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LETTRE -CXIV. 


MONSIEUR, 


Į: changement de cette femme, que vous 
nommés merveilleux, pour être`deve- 
nuê fi belle de laide qu’elle vous paroiffoit 
auparavant, meft pas une chofe nouvelle, 
encore que je la reconnoifle pour três confi- 
dérable.  Paufanias écrit, qu'Arifton Roide 
Sparte, époufa la plus laide & difgraciée de 
toutes les filles de Lacedemone, qui parut 
depuis, étant femme, d’une beauté fi excel- 
lente & fi raviflante, qu'on tenoit, que de- 


puis celle qui fut caufe de l'embrafement def 


Troye, la Grece n’avoit rien vå dans fon fexe 
de fi accompli. Elle avoit époufé en premie- 
res nôces un Agctus, au rapport d'Hérodote, 
quiattribué ce prodigieux changement à une 
efpece de miracle, fa nourrice aiant été foi- 
gneufe de la porter, lors qu'elle étoit enco- 
re petite tous les matins, au. Temple d'He- 


Des DO ES Aa ‘`, ea 


= o Dm 


DH 9, = 


Je 


| 
f 
f 
' 
ra 
K 


D'UNE LAIDE DEVENUE BELLE. 267 


lene, qu’elle invoquoit en fa faveur. Taci- 


te ditaufli, que Livia femme de Drufus, & 44nn 


{œur de Germanicus, fut en fa jeuneffe fort 
defagréable mais qu’un peu après elle pañoit 
dans Rome pour la plus belle de fon tems, 
Forme initio ætatis indecore, mox pulchritu- 
dinepracellebat.  Etjepenfe, quejepourrois 
damer le pion à ces Hiftoriens, par des éve- 
nemens à peu prés femblables à ceux, qu'ils 
rapportent, {i je ne craignois d’offenfer des 
perlonnes, qui ne peuvent fouffrir, qu'on 
dife d'elles, que jamais elles aient été laides. 
Mais prénés garde, que cette Beauté, que 
vous prifés tant, -ne foit de celles, où l'Art 
furmonte la Nature, & qu’on peut nommer 
de beaux menfonges. Pour moi j'ai l'aver- 
fion pour ces faufles beautés, comme pour 
la faufle monnoie; &, fans être Hérétique 
Iconomaque, je fuis en ceci très ennemi 
des Images. Les femmes; qui ne font a- 
gréables que par artifice, n’ont garde de fai. 
re comme Venus, qui fut la premiere des 
trois Déeffes à fe dépouiller devant Paris. El 
les fe cachent au contraire fous du blanc & 
durouge emprunté, pour néanmoins fe faire 
voir, & tout ce que le meilleur Peintre peut 
faire en les repréfentant,  c'eft de tirer une 
copie de leur vifäge {ur une autre peinture, 
R v 
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ne pouvant pas aller après le naturel. - Com- 
bien en connoiffons-nous, qui n’aiant appa- 
remment que vint ans dejour, fe trouvent 
en avoir quarante & cinquante la nuit. ‘A la 
vérité elles remportent cet avantage de fe 
pouvoir vanter,. que {ans être redevables à 
la Nature comme d’autres, leurs bonnes gra- 
ce font l'ouvrage de leurs mains. 

Or s'il fe peut, qu’on voit de laides beau- 
tés, à quoi fe rapporte le mot A Aooypoe, 
Fon ne mentira pas d'ajoûter, qu’il y en a 
aufi detrès dangereufes. Les plusagréables 
couleurs du monde, mêlées d’or & d'azur, re- 
luifent quelquefois fur la peau d'un Serpent: 
Et l’Aconit fi fort à craindre, fleurit plus a- 
gréablement, que beaucoup de plantes très 
utiles. | Il fort des yeux d’une belle femme 
de certains raions, qui comme ceux de la 
Lune font une infinité de fous, & de mala- 
des. Ou, pour mieux dire, elle n’a point 
. de parties fur elle, jufqu'’au moindre de fes 
cheveux, qui n'aient d’affez puiffans charmes 
pour captiver le plus fage des hommes. C’eft 
ce qui faifoit écrire à Mufée, repréfentantla 
beauté decelle, qui obligeoit fi fouvent Lean: 
dre à traverfer l'Hellefpont, que tout le corps 
de cette fille étoit fi rempli de différentes 
graces, qu'apparemment ceux, quilavoient 
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précedé s’étoient trompés en les reduifant 
au nombre de trois. Et fur ce même fonde- 


ment, Ariftenete décrivant les perfections de L, 1 epue. 


Cydippe maitrefle d’Acontius, aflure, que 
fes yeux feuls non contens des trois Graces 
d'Hefiode, en ont cent, quine les abandon- 
nent point. Quoiqu'il en foit, l’on ne fau- 
roit nier, que tout ce que la force la plus ab- 
folué, oulaRhétoriquela plusperfuafive, peu- 
vent obtenir fur nous avec beaucoup de pei- 
ne & de refiftance, le fexe, qui a la beauté 
en partage, ne nous le faffe exécuter d’un 
feul clin d'œil fansaucune repugnance. : Jeme 
veux taire là deflus deSalomon &de fes fem- 
blables, pour vous rapporter feulement ce 
qui empêcha le grand feducteur Mahomet d'al- 
ler en Perfe, aiantavoüé, que l'appréhen- 
fion feule des femmes de ce païs là étoit cau- 
fe, qu'il s’abftenoit d’un tel voiage, parce 


qu'elles étoient fi pleines d’attraits, que les : 


Anges mêmes en pouvoient devenir amou- 
reux, & s’aflüjettir à elles. Les Théatres ont 
été de tout tems occupés à repréfenter cette 
abfoluë puiffance des belles fur nos volontés, 
& l'unique exemple de Cleopätre fuffira pour 
nous faire comprendre, jufqu'où elle s’é- 
tend, puifque PHiftoire nous aflure, que 
plufieurs de fes Amans achetoient librement 


c4. 
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une nuit delle au prix de leur propre vie: 
Cleopatra tante libidinis fuit, ut fæpe profiite- 
rit; tante pulchritudinis, ut multi notem illi 
us, morte emerint.  C'eft le texte d’Aurelius 
Vi&or. ; 

Ce que je viens de dire à l'avantage des 
femmes de Perle; m'oblige à remarquer, 
qu'affez d'autres contrées que la leur, fe van- 
tent d’avoir les plus belles du monde. La Chi- 
neattribuëéce grand avantage à celles de la vil- 
le de Nancheu qui eft de la province de Nan- 

uin: De mème dit le Pere Alvaro Semedo, 
que les plus agréables Portugaifes font ordi- 
nairement de la ville de Guimaranez. Des Réla- 
tion-modernes donnent le prix, dont nous 
parlons, aux Thebaines, & d’autres aux In- 
fulaires de Chio. Les plus rares beautés du 


-`Serrailde Conflantinople, viennent de Cir- 


cafe & de Georgie vers Pangienne Colchide, 
& fi ce que Belon écrit eft véritable, que dans 
tout l'Etat du Grand Seigneur, les femmes 
fe peignent de jaune les cuiffes, & ce qui eft 
au deffus jufqu'au nombril, elles ajoütent en- 
core cet artifice au naturel. Surquoi l’on peut 
obferver, que cette beauté, qui caufe Fa- 
mour, & qui excite en nous de fi violentes 
paflons, meft pas uniforme, ni regardée 
d’un même œil par tout. . La jauniffe des 
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Turques vraifemblablement ne nous-plairoit Le Gonz 
- pas; non plus que lés taches des Irlandoifes; 

qui paffent chez elles pour d'autant plus bel- 
les, qu’elles ont fur la peau davantage de ces 
marqueteries à la façon des Truittés.  C'eft Orar.14. 
ainfi que les femmes de Thrace fe couvroient, 

du tems de Dion Chryfoftome, d’un nombre 

de Stigmates, ou Balaffres, proportionné au 
defir, qu’elles avoient de faire paroitre leur 
noblefle, & fans doute d'augmenter par là 
leur beauté. - L’on auroit peine à le croire, 
fi les voiages de long cours ne nous avoient 
fait voir des perfonnes avec des vifagestroués 
& decoupés par taillades, exprès pour'en aug- 
mentet les graces. Le nés camus des Mores, € 8 


aufū bien que des femmes de Tartarie, fe- 
lon Rubruquis, les fait eftimer plus aimables, 
& la noirceur des Ethiopiennes, de même Za Peire. 


que de celles de Grænland, puifque nous ap- %47 2 


} à E= Grœnlan. 
renons, que nonobftant {on voifinage du r. g. 
2 Do ê 


Pole, il y nait des Negres comme en Guinée, 
a fes charmes auffi puiflans que la blancheur 
parmi nous, & la couleur olivâtre en beau- 
coup de lieux. Car je ne fuis pas de lopini- 
on de Paufanias, que la Venus Noire, ou 
Melenide, d’Arcadie n’eût ce furnom, qu'à 
caufe que les ténebres de la nuit femblent de- 
ftinées aux plaifirs, qui fe prennent avec les 
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femmes. Je penfe que la principale raifon 
de cette appellation fe doit tirer de ce'que les 
plus noires ou bazannées ont leurs attraits, & 
ce qui les fait rechercher, de même que les 
plus blanches, ou les plus vermeilles, n’y 
aiant point de couleurs, que Cupidon nem- 
ploie pour faire voir fa toute-puiffance. En 
vérité Ftalien a fort bien dit, que tout ce qui 
plait eft toüjours beau, ou plus gentiment 
encore, #07 è bello quel ckè bello, ma quel che 
piace. Toute la diverfité, qui s'y trouve dé- 
pend du lieu, du tems, & des perfonnes, 
ce que vous favés que j'ai affez amplement & 
{ceptiquement fait voir ailleurs. 

Lon pourroit douter là deflus, que la 
Beauté fût quelque chofe de réel, & de cer- 
tain, puifque ni la proportion des membres, 
ni leur couleur, qui compofent fa definition, 
nont rien d'arrêté. Il femble que, confidé- 
rée de la façon, elle ne foit qu'un pur ouvra- 
ge de nôtre imagination, fujette à mille va- 
rietés par les circonftances, que nousvenons 
de toucher. Mais donnons lui toute lexi- 
ftence, que fes plus grands admirateurs lui 
attribuént, ils feront contraints d’avouér, 
qu’elle eft fujette à de telles différences, 
qu’on ne la reconnoit pas d’un lieu à Pautre, 
ni fouvent en elle même. Elle fe contente 
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quelquefois d'éclairer un peucommela Lune 
fans échauffer, en d’autres rencontres elle é- 
blouit & embrafe comme un Soleil ardent. 
Quoiqu'il en foit, fans rien exagerer davan- 
tage, celle, dont vous parlés, mérite d’être 
regardée d’un œil tel que le vôtre. Vous y 


verrés bientôt uné autre-changement fort op- 
pofe à celui, qui vous a donné tant d’étonne- 


ment. C’eft celui qu’un peu d'années vous 
feront remarquer; celui, qui faifoit pleurer 
Helene à fon miroir, & le même, qui Fo- 
bligeoit à nommer le Tems fon troifiéme, 
ou quatriéme ravifleur, car le nombre n’en 
eft pas bien conftant. Etrange forte de rapt, 
où l’on voit Helene enlevée à Helene mê- 
me; & cellé que les trois parties du Mon- 
de, quifaifoient fon tout alors, reconnurent 
pour la plus belle de fon fiécle, chercher fon 
vifage dans une glace de miroir, qui ne lui 
repréfente plus rien que d’affreux. Cette pe- 
tite moralité me fera finir par une autre qui 
touche Pobligation, qu'ont les belles perfon- 
nes fi fujettes au changement, que nous ve- 
nons de confidérer, à{e parer de la Vertu, qui 
nechange point. Sileurs bonnes graces de tous 
côtés follicitées y trouvent de la repugnance, 


i ; jus ARE Ovid. ep. 
( Lis eff cum forma magna pudicitie SES du 


leur beauté, qui confifte en proportion, bien 
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que fes méfures foient différentes, a par ce 
rapport, & par cet ordre, autant de conve» 
nance avec la Vertu, que de contrarieté avec 
le vice déreglé & defordonné en toutes fes 
parties. Et la faleté de celui-ci leur donne- 
ra, étant vertueufes, la même averfon, 
qu'on prend des bouës & des ordures, lors 
qu'on a de beaux habits. Le plus licentieux 
des Poëtes a été contraint de reconnoitre lo- 
bligation qu'ont les femmes d'aimer la Vertu, 
qui eft de leur fexe. 


Ovid. de Ipfa quoque  cultu ef, E&F nomine femina 


arte am. 


À viro 
virtus. 


Virtus. 
Car pour les hommes, comme ils font tout 
à fait méprifables, s'ils ne font amis de cet- 
te Divinité, qui tient d'eux le nom qu’elle 
porte, ce leur eft d’ailleurs une grande hon- 
te, fi hors de la bonne mine, ils recher- 
chent quelque recommandation dans la beau- 
té. La petite taille, jointe à la laideur de 
Bertrand du Guefclin, ne l’'empêchèrent pas 
d’être Connétable de France, & ne le firent 
jamais moins eftimer. L'on a dit au contrai- 
re en fa faveur, que la Nature fembloit Fa- 
voir rendu tel, de crainte, qu’il eût quelque 
chofe de commun avec les femmes. Et sil 
eût confumé toutes fes matinées à fe coiffer 
d’une perruque, lui qui métoit pas né pia 
1 
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il n’eût jamais mérité la lampe inextinguible, 
ni la fepulture, que le Roi fon maitre lui fit 
donner à fes pieds dans S. Denis: ‘Un Ca- 
valier fe trompe fort, s'il croit par des aju- 
ftemens effeminés, {e faire regarder plus fa- 
vorablement des Dames. Venus leur ap- 
prend à mettre leur grandes affections en 
des perfonnes Martiales. Et l’art même d'ai- 
mer leur enfeigne à méprifer ceux, qui affe- 
tent une trop curieufe mignardife. 

Sed vitate viros cultum formamque profeffés, Ovid. 2. 

Quique Juas ponunt in ftatione comas. <de ar. 

Seneque fe plaignoit de fon tems, que les” 
femmes avoient entrepris fur le métier des 
hommes, Adeo. ‘perverfum commente genus 
impudicitiæ, viros ineunt. : I] croit que c’eft Ep. 95. 
ce qui les rendoit fujetes aux Goutes, & à 
la Pelade, comme nous, Quia feminam exue- 
runt, damnate funt morbis virilibus. = La 
chance a bien tourné depuis, ce font aujourd? 
hui les hommes, qui conteftent aux femmes 
ce qu’elles ont de plus recherché dans leurs 
parures, & de plus mol dans lèurs compor- 
temens. 
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LETTRE CXV. 


MONSIEUR; ; 


Į eft vrai que je me fuis inopinément trou: 
T vé à Ja lecture de l'écrit, dont l’on vous a 
parlé. Ce divertiffement neft pas des plus 
à mon grè, parce que j'apprehende toûjours 
qu'on ne m'impofe en prononçant avec trop 
d'affectation, & d’emphale, ce qu'on veut 
faire paffer pour excellent; ou avec trop de 
négligence, & quelquefois de malignité, ce 
gwon defire expofer au mépris. Car vous 
wignorés pas le tort, que peut faire à un 4 
Ouvrage cette derniere malice, & le jufte | 
fujet, qu'eût Philoxene, de caffer le travail {| 
de ces Potiers, qui recitoient mal fes vers, 
leur proteftant, qu'il traiteroit auf defavan- 
tageufement leur marchandife, qu'ils fai- 
{oient la fenne. Je vous parle librement dela 
forte, comme à celui, qui s’eft rencontré à 
des recits de l'uné & de l'autre façon, d'où 
vous m’avouiés au fortir n'avoir pas tiré 
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grande fatisfaction. En effet le fon, qui 
nous frape l'oreille meft pas le plus confidé. 
rable, pour bien juger d'une compofition, 
l'interieur, qui touche l'ame, eft bien plus 
important, comme, celui, qui fait mieux 
fentir l'harmonie de cette compofñition dans 
le filence qu'avec la voix, de quelque ma- 
niere qu'elle foit emploiée. : Les prononcia- 
tions pompeufes & empoulées font bonnes 
pour le théatre, & pour les perfonnes, quife 
paient d'un ton mélodieux, & d’une action, 
qui le fait bien accompagner. Les autres, 
qui veulent pénétrer plus avant ne s'arrêtent 
pas là, & favent mieux tirer l'agrément &le 
profit d'une piéce d'étude, par la ledture 
muette, où l'on n’emploie que la vuë, que 
par tout ce que la vive voix peut avoir d’arti. 
fice & de charmes. Tant y a que l'écrit qui 
nous fut recité, regardant la Morale, jene 
jugeai pas qu’il eût cette force, que deman- 
doit Ariflon en tous: ceux de cette nature 
quand il difoit, qu'un bain, & un difcours : 
moral n'étoient de nulle confidération, f 
Fun & lautre ne nous nettoioient & ne nous 
purgeoient. Pour ce qui concerne FElocu- 
tion, elle me parut affez paffable, mais non 
pas telle, que quelques uns l'ont publiée. 
En tout cas c'eft la derniere chofe à quoi l'on 
S ij 
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devroit prendre gardé; ilmefemble, dans des 
productions dé cette nature; dé même, ‘dit 
encore unancien, qu'on ne s'attache guères 
à obferver la beauté de la coupe, qu'après 
avoir bien goûté ce qui étoit dedans, &pris 
tout le plaifir que le boire peut donner. La 
plüpart du monde fait fon capital de ce qui 
ne doit être que l'accefloire. Lon néglige 
la penfée, pour donner toute fon attention 
au choix des termes, & à la belle maniere 
de s'expliquer; curamus ut numerus periode 
confiet, non euramus ut fenfus; plerique ne- 
cefaria deferunt, dum fpeciofa fe&antur. Et 
par un foin impertinent l’on tombe dans le 
defaut du Rhéteur Mufa, dont Sencque dit 
encore multum habuit ingenii, nihil cordis, 
qu'il faifoit paroitre aflez de pointe d'elprit, 
mais nul jugement. Certes la Gréce, de 
qui nous tenons toutes les fciences, & parti- 
culierement l'Eloquence, donnoit bien une 
autre leçon par ce tableau célebre, qu’elle 
nomma Hermathene, où Pallas & Mercure, 
indiflolublement joints & compliqués, en- 
feignoient, que l'éloquence & la fageffe, la 
belle expreffion & la bonne penfée, ne fe 
doivent jamais féparer: Et les Eoyptiens eu- 
rent vraifemblablement le même fentiment, 
quand ils confacrèrent au Dieu Harpocratele 
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Pécher, quirepréfentels langue parfes feuilles, 
& le cœur par fon fruit; pour donner à en- 
tendre, qu'il faut fe'taire; ou quand on par- 
le, ne dire jamais rien que de bien médité, 
& qui forte du cœur, d'où felon eux par: 
toient toutes les bonnes penfées. 


Cette piéce ne laiffa pas de trouver; fui: 
vant la coûtume, un fort grand applaudifie- 
ment. Ily eût néanmoins quelques-uns des 
auditeurs, qui pour faire les fufifans voulu- 
rent reprendre des chofes, dont la correction 
étoit à mon fens injufte & impertinente. Ils 
trouvoient à redire für un petit jeu‘des mots 
affez naturel, & qui n’étoit point trop recher- 
ché, préfuppofänt, que toute allufion de 
paroles étoit vicieufe dansun difcours ferieux. 
Je ne püs mempêchér, de leur maintenir, 
que la maxime étoit Bufle, prife fi généra- 
lement, ny aiant que l'excès ou la mauvaife 
application de cette figure, qu’on doive con- 
danner. Je leur fs voir, que Platon & Ari- 
ftote , non plus qu'affez d'autres des plus 
grands Auteurs, que nous aions, n’avoient 
pas fait difficulté d'en ufer dans les plus im- 
portantes matieres qu'ils euffent traitées. Et 
parce que je favois, qu’ils avoient Virgile en 
finguliere vénération, & que je connoiflois 

S iij 
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Jeur portée, je leur citai ce vers du premier 
livre de l'Eneide: 
Houd aliter puppelque tue, pubelque tuo- 
runi, 
que ce Poëte, fi exact en toutes fes di&ions, 
fait prononcer à Venus parlant à fon fils Enée 
de chofes très ferieufes. Si eft-ce que per- 
fonne ne seft avifé d’accufer Virgile d’avoir 
fait de ces deux mots puppes & pubes un jeu, 
qui feroit d'autant plus ridicule, fi ce qu’ils 
avançoient étoit récevable, quela poéfiedoit 
être en cela bien plus,retenué que la profe. 
Į! ne faut pas laifer d’'avonër pourtant, non 
feulement que cette figure trop frequente, ou 
recherchée avec trop de foin, eft à blâmer; 
mais qu’il n’y en a point même dans tout l'art 
des Rhéteurs que le mauvais emploi ne ren- 
de condannables, Les figures font des cou 
leurs d’oraifon, qui entrent dans la Rhétori- 
que, comme la Chromatique dans la Mufi- 
que, qui la rend quelquefois plus douce, & 
plus agréable, & qui trop repétée l’amollit, 
& la fait méprifer.  C’eft pourquoi l’on peut 
foûtenir d’un difcours exceffif en figures, de 
quelque nature qu’elles foient, que pour ê- 
tre trop fardé il en eft laid, & dire à ceux, 
qui en abufent, le mot adreffé à ce jeune 
Pafteur: 


ee 


2. 


me 
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——— nimium ne erede colori. 
Mais nous devons aufli tenir pour confiant, 
qu’il n’y a point de figure d'oraifon, qui foit 
abfolument à rejetter , - puifqw elles n’ont été 


Virg.ech2. 


toutes inventées que pour embellir Foraifon, ~ 


& pour faire un des grands ornemens de lé- 
loquence. Qui croiroit que la Rédondance, 
ou le Pléonafine, fuflent recevables? I1fem- 
ble qu'il n’y ait point de fuperfluité, qu’on 
doive foufirir, fi ce n’eft quelquefois celle de 
la table. Cependant cette figure a bonne gra- 
ce, quand l'Orateur la fait bien emploie 
L’obfcurité eft un vice d'autant plus grand, 

qu ’onne parle que pour fe faire entendre; Et 
néanmoins, cette même obfcurité, qui ac- 
compagne la Reticence, devient recomman- 
dable, lors qu'on veut donner de la crainte, 
pource que toutes chofes paroiffent plus 
grandes, & plus étonnantes dans les téne- 
bres, qu’elles ne font en plein jour. Et FTI- 
diotifme qu’on‘doit fi peu mettre en ufage, 
& quieft fi voifin du vice, dit Seneque, ne 
laiffe pas d’être par lui placé entre les vertus, 
dont les Rhéteurs prennent quelquefois plai- 
fir de rendre leur difcours plus agréable: 

Idiotifinus ef? inter Oratorias virtutes, res que 
rarû procedit.\ Tant il eft vrai, qu'il ny a 
point de fi bafle figure, ni de fi décriée, qui 
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ne puiffe en de certains endroits relever une 
piéce d'éloquence. 

Si vous me demandés, quel profit je tirai 
d’une declamation, que je voulus bien de- 
fendre de la forte? je vousrepondraifranche- 
ment, queje n’y apris rien autre chofe; qu'à 
prendre patience, durant un trés ficrile, très 
defordonné &trèsennuieuxrecit. -Je regret- 
tai fort de ne pouvoir dormir, comme l’on 
fait quelquefois au Sermon; car jeufle pů 
prendre.un peu de ce:doux repos fans beau- 
coup hazarder, la piéce, ‘qu'on lifoit n’aiant 
rien de ce qu’on a dit des Oraifons de Seye: 
rus Cafius, qui ne permettoient pas la moin- 
dre diftraétion à fes Auditeurs, fans un nota- 
ble dommage, & fans faire de grandes pertes, 
adeo nihil erat in quo auditor fine damno aliquid. 
ageret. -Mais la plus infupportable chofe de 
tout ce que j'eus à fouffrir, ce fut le-flus de 
bouche d'un homme, qui me vint aborder 
au fortir, comme pour faire les honneurs de 
la maifon. Sans mentir je crois que c’étoit 
de cette forte d'Hirondelles, que Pythagore 
vouloit parler, quandil defendoit à fes difci- 
ples d'en recevoir fous le toit de leurs logis. 
Une perfonne qui en fut importunée comme 
moi, me dit de bonne grace, lors que nous 
fûmes delivrés de cet importun; Voilà un 
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homme, qui fait fort bien parler, c’eft dom- 
mage, qu'il ne fache aufli bien écouter, & 
fe taire. En vérité la bouche ne lui avoit 
point fermé depuis fon abord, fans permet- 
trequ'l fortit de lanôtrela moindre réponfede 
celles, que nouseûmesintention de lui faire. 
Eftil poffible, cher ami, que la chofe du mon- 
de, qui devroit être le plusennôtre puiffance, 

Quis minor efè autem Guam tacuiffe laboy? Ovid. 2. 
foit néanmoins la plus difficile de toutes à re- 7 + 
primer. Je parle de la langue, quela Natu- 
re femble avoir fi bien renfermée par tant de 
fortes tours, & de murailles, que nos dents 
& nos levres forment comme pour la garder, 

& qui cependant échape fi fouvent aux plus 
difcrets, qu'on a fait une vertu heroïque de 
fe favoir taire. 

Proximus ile Deo eft qui ftit ratione tacere, 

Il ne faut pas chercher parmi les Orateurs ce 
derni- Dieu, leur excellence eft toute dans 
la parole & dans le difcours: Il n'y a que la 
Philofophie, qui nous apprenne le filence, 
tel qu'il faut le pratiquer, & fon Sage feul a 
cet avantage de favoir fe taire Apropos. C’eft7 Sc. 
ce que Macrobe a exprimé en ces termes, 
au fujet d’une fi loüable taciturnité, Æec efl 
una de virtutibus Philofophie, quia cum Orator , 
non aliter quam orando probetur, Philofophus 
S v 
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non minus tacendo pro tempore, quam loquendo 
philofophatur. ` Voici une leçon importante, 
que donne fur cela le digne Précepteur de 


Trot. de Trajan: Comme Socrate confeilloit de s'ab- 


garr. 


ftenir des viandes &des boiffons, qui provo» 
quent à enufer fans faim & fans foif: il faut 
de même contre l’intemperance de la langue, 
& contre le vice detrop parler, éviter les propos 
où prefque tous hommes ne fe plaifent que 
trop. Avec ce regime un Cavalier fe rendra 
plus modéré quand Fon fera fur le propos 
des combats, & des exploits militaires. Ce- 
lai, qui a mis fon plaifir à voiager, & qui 
s’eft acquis l'avantage d’avoir vů plus de Na- 
tions & de païs que beaucoup d’autres, s'ém- 
pêchera d’importuner les compagnies de 
tous les perils, qu'il a courus foit par mer, 
{oit parterre, & de cent remarques, qui ne 
plaifent pas à tout le monde. Ne vous fou- 
vient-il pas de celui qui faifoit abandonner 
le Cabinet de Meffeurs du Puy, autant de 
fois qu'en fa préfence l’on tomboit fur le pro- 
pos des grands chemins; parcequ'outre la le- 
cure qu'il avoit faite du traité de Nicolas 
Berger touchant cette matiere, il avoit eu foin 
de confidérerendiverfesProvincesdel’Europe 
les reftes decesanciennes voies militaires des 
Romains. Perfonne n'ignoroit, que ce ne 
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fuffent les plus illuftres marques qui nous re- 
ftent de la grandeur de leur Empire; & lon 
ne méprifoit pas auffi les obfervations de cet 
homme, Mais il les repetoit fi fouvent, & 
il le faifoit toûjours avec une prolixité fi en- 
nuieufe, qu'ilobligea fouvent les plus mode: 
ftes, & les plus civils à le laifler feul. 


FSSSSSSSSSSISISSIS IS 
PARALLELES HISTORIQUES, 


LETTRE CXVE 


MONSIEUR, 


C: n'eft pas fans fujet que je fonge à la re- 
traite.. Mon humeur m'y porte, mon 

âge s'y accorde, & la condition du tems, ce 

qui comprend beaucoup de circonftances, 

n'y repugne pas. Que je m'imagine, finon 

de plaifir, pour le moins de confolation, fi 

Vun peut être fans l'autre, dans ce Temple rem. 
du Repos, où je me propofe de paffer le re- plum, 
fte de mes jours, puifque les Romains lui tr 
en édifièrent autrefois comme à une très im. 
portante Divinité, Il me femble que Plutar- 
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quenomme cela quelquepart, fedrefferà foi- 
même une guirlande ou couronne de tranquil- 
lité ; ris dropakios oeuvre séDavoy rAérew. 
Et certes c’eft couronner fa vie, de-la finir 
ainfi, & triompher du monde en dépit de 
l'Envie,  etiamfi: invidia latentem inveniat, 
comme parle Quintilien.: Mais ne croiés pas, 
que je veuille abufer d’un repos tout à fait oi- 
ff, & plongé dans une honteufe fainéantife; 


Orat. pro otium meum nunquam erit otiofum, non plus 


Plancio. 


que celui de Ciceron; & puifque nous ne 
{ommes ici bas que pour l'action, qui déter- 
mine tous les Etres, que Dieu a produits, a- 
giflons courageufement par cette partie, que 
la vicilleffe n’interefle point, & qui feule, 
comme immortelle, peut donner à nôtre 
nom quelque immortalité. Nous aurons af- 
fez de tems pour nous repofer, quand la Par- 
que l’ordonnera. 

Longa quiefcendi tempora fata dabunt. 
Et lors que ce Pluton furnommé 45e/ilaus 
nous aura fait cheminer où vont tous les peu: 
ples, -ou que cet Orcus Quietalis, pris pour 
le miniftre de la volonté divine, nous aura 
misau lieu du dernicrrepos, nouslegoüterons 
tous à loifir, & fans que perfonne y puifle 
apporter d'interruption. 

Cependant je veux vous fatisfaire, autant 
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que je pourrai, fur le fujet, qui vous donne, 
à ce que vous me témoignés par toutes vos 
queftions, tant d'inquiétude. - Premierement 
tenés pour un aphorifme très conftant dans 
toute l'étendué de la Théologie, quelhumili- 
té& le profondrefpe“, que nousauronspour 
les chofes divines , feront toûjours plús agréa- 
bles à Dieu, que toutes les pointes d’efprit, 
qui nous portent à examiner avec une trop 
curieufe recherche ce qui concerne la Réli- 
gion.. Ce même Dieu nous auroit revelé 
fans doute beaucoup plus de myfteres, qu'il 
n'a fait, s'il avoit voulu, que nous en prif 
fions connoïiflance. Et quand je me fouviens 
de ce Jupiter réveré par les Grecs auprès de 
Sparte fous le nom de Scotite, ou d’obfcur ; Paufén. 
je ne puis affez admirer l'infolence de beau? 
coup de Chrétiens, qui ofent prononcer mil- 
le particularités du Ciel, qu'il a voulu nous 
tenir cachées; comme s'ils en avoient pris 
depuis peu une plus parfaite connoiffance 
que les autres, & qu'on ne leur pût pas dire 
raifonnablement, guis novit fenfus Domini, 
aut quis confiliarius ejus? Souvenés- vous, je 
vous fupplie, de la pieufe modeftie de Simo- 
nide, qui n'aiant demandé au Roi Hieron 
quun jour, pour traiter devant lui de l’effen- 
ce divine, lui en demanda deux, & puis trois 
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en fuite, proteftant que plus il y penfoit, 
plus il trouvoit de difficultés à s'acquitter de 
fa promeffe. Pour, moi je ne doute point 
que cette humble profeffion d'ignorance mait 
été beaucoup plus agréable au fouverain Etre, 
tout Payen qu’étoit Simonide, que l’infolence 
d’un Eunomius, & de cette efpece d’Arriens 
fes fectateurs, qui fe vantoient de connoitre 
Dieu auffi exactement qu’il fe pouvoit com- 
prendre lui-même. Ceux, qui préfument 
de pénétrer jufqu’aux plus fecrets confeils de 
la Divinité, d'approfondir les plus cachés 
myfteres de nôtre Religion, & de rendre rai- 
fon par ce moien,, fans jamais fe méprendre, 
detoutceque le Créateur du monde peut opé- 
rer dans toute l’étendué de fa grace ordinaire 
ou extraordinaire, ne font pas fort éloignés 
de la préfomtion ni de l’impieté de ces Héré- 


| tiques. 


Ce propos me jette inifenfiblement dans 
Pun de vos doutes, sileftpermis de tirer quel- 
ques paralleles entre le Paganifime, & le Chri- 
ftianifme, en comparant de certaines chofes, 
qui fe pratiquent dans la vraie Religion , avec 
ce qui étoit en ufage, ou qui s’obferve enco- 
re parmi les Idolâtres. Je tombe d'accord, 
qu'il faut être fort retenu en cela, pour ne 
pas tranfporter indifcretement dans Jerufa- 
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lem les ordures & les fuperftitions d'Egypte. 
Mais je foûtiens, que. jamais les Peres de FE- 
glife n'ont fait difficulté en quelque fiécle 
que C’ait été, de montrer, comme le Diable a 
toûjours tâché de s’attribuer le culte, qui 
weft dû qu'à Dieu, ufant de mille fingeries, 
pour imiter dans toutes les faufles Réligions, 
ce qu'enfeigne la bonne dans fa Liturgie, & 
ce qu'elle préfcrit au fujet de fes cérémonies. 
C’eft furquoi je me fuis déja expliqué affezau 
long au Traité de la Vertu des Payens, &Zérress. 
dans une Lettre qui confidére quelques rap- 
ports de l’Hifoire profane à la fainte. Pour 
vous complaire jen dirai encore ici quelque 
chofe, fans repéter ce que vous aurés pů 
voir dans l’un ou l’autre de ces deux endroits. 
Déja l'on ne fauroit nier, . qu’on n’aitob- 
fervé parmi les Gentils les mêmes facrifices, 
& les mêmes aufterités, que la Synagogue 
préfcrivoit aux Juifs; ce qui fe peut dire en- 
core de la plûpart des Sacremens de l'Eglife, 
L'on a trouvé la Circoncifion en ufage dans 
beaucoup de Provinces de Amerique. L'en- 
nemi du genre humain s’y eft fait & ailleurs 
de faux martyrs, auffi zelés en apparence que 
ceux, qui méritent de porter un nom fi glo- 
_xieux. Etcomme le nouveau monde avoit 
fes Prêtres & fes Sacrificateurs, äu bien 
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que fes Veftales & fes Réligieufes: Les Chi- 
nois à l’autre bout de la terre ont encore au- 
jourd'hui des perfonnes de l’un & de l’autre 
{cxe confacrées au culte de leurs Pagodes;  & 
Fon y voit des Monafteres foit d'hommes, 
foit de femmes, peu différens, au rapportdu 
Pere Jarric, de ceux du Chriflianifme. Mais 
ce que l'auteur des Paralipomenes à la dou- 
ziéme partie de lAmerique, & le Pere Jo: 
féph Acofta recitent des Mexicains, eft fi ex- 
près fur ce fujet, qu'il ne peut pas l'être da- 
vantage. Ils font voir comme le Demon 
Vitzlipuzli fit des Mexicains fon peuple élû à 
exemple des Ifraëlites, les conduifant envi- 
ron l'an de falut huit cens: vint, des parties 
du Nort dans celle qu'on nomme à préfent la 
nouvelle Efpagne, qu'il leur promit comme 
un lieu de délices des le commencement de 
leur expédition. Il fifoit porter la niche où 


il repofoit fur un brancart, comme autrefois ‘ 


VPArche d'alliance, par quatre des principaux 
d’entre eux à qui il reveloit ce qui leur pou- 
voit arriver, leur préfcivant ce qu'ils devoient 
faire. Il fit auffi mourir ceux, qui parurent 
refractaires à fes ordres, à l'exemple de Da- 
than, Coré& Abiron. Bref il paroitmanifefte- 
ment, difent-ils, qu'il prit plaifir à faire le 
finge du vrai Dieu, copiant tout ce qui fe paf- 
fa 
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fa à la conduite des enfans d'Ifraël d'Egypte 
en Cananée, qu'ils nommèrent la terre de 
promiflion. Et le P. Acofta ajoûte, que. j. 
non feulement à Mexico, mais encore à Cu. 
co dans le Perou, ce même falfificateur a i- 
mité tous les Sacremens avec les principales 
cérémonies de l’Eplife, jufqu'à la Fête- Dieu 
où fe fait la proceffion du faint Sacrement. 
D’autres Rélations de l’une & l’autre Inde 
vous feront voir, comme les Pelerinages, 
les Xożż ou préfens qui s’y font, la Confef 
fion, le Batême, & les eaux luftrales, y 
ont été en ufage, avant la premiere décou- 
verte de tant de vaftes régions. Diogene 
voiant des tableaux & d’autres dons fufpen- 
dus dans un Temple par ceux, qui avoient 
évité le naufrage, s'en moqua, difant que 
le nombre des autres, qui étoient peris non- 
obftant leurs vœux étoit incomparablement 
plus grand. Et l'invective de Plutarque eft De Pyrh. 
exprefle fur cela, quand il protefte, que les %4 
ofirandes, qu'on voioit dans les Temples 
pour des batailles gagnées & des hommes é- 
gorgés, ne pouvoient être agréables aux 
Dieux; y trouvant beaucoup plus à repren- 
dre qu'en cette ftatué d’or, qu'y fit mettre 
Phryné ou Mnefarete, & que Crates nomma 
fi gentiment le trophée de l’intemperance des 
Tome VIL Part. T. si 


` Plutar. 
apoph. 
Lacom, 


290 CET IR ES GXVI 


Grecs. Diogene fe railla encore d'un péni- 


tent, qui croioit expier fes f:utes par des ab- 
lutions, dautant que, felon fon fens; les 
taches de la Morale ne s’effacoient pas avec 
dé l’eau comme les autres; ce qui montre la 
pratique du Paganifme du tems de ces Philo- 
fophes. Il avoit les eaux luftrales à la porte 
de fes Temples, comme le Mahometifme a 
les fiennes à l'entrée de fes Mofquées, repré- 
fentant le Benoitier de nos Eglifes. Nôtre 
Théologie enfeigne, que le Batème d’eau 
eft quelquefois fupplée par celui de fang , qui 
eft le Martyre, & par celui de lefprit ou du 
{ouffle, qui eft un acte de charité ou de par- 
faite contrition. Les Abyffins en ont un qua- 
triéme qu'ils appellent du feu, & Mendez Pin- 
to repréfente le grand Prêtre de Braama, & 
de Peou, qui jettant duris par une fenêtre 
furla tête du peuple, comme ici de l’eau be- 
nite, le mondifie & l’abfolut de toutes fes fau- 
tes.  L’Itineraire Oriental d’un Pere Carme 
aflure, qu’en ces mêmes quartiers de’l’Inde 
du Levant, l’on afperge le peuple d'urine de 
vache de la même façon & avec la’ même in- 
tention, parce que cet animal y eft adoré. 
L'on demandoit en Simothrace à ceux, qui 
étoient initiés aux grand myfteres, les péchés 
qu'ils avoient commis pendant toute leur vie. 
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Les Bonzes du Japon font faire une autre 
confeffion dans une balance élevée fur un ro- 
cher, d’où, felon leur créance, les coupa- 
bles font précipités dans un abyme, s'ils ou- 
blient à dire quelque énorme forfait. Au Pe- 
rou la pénitence fuivoit la confeflion, & 
leur Réligion les obligeoit encore à fe laver: 
I ny avoit, dit Acofta, que le Roi ou Inga, L 5. «25. 
qui ne conféfloit fes pechés qu’au Soleil, te- 
nant pour affuré, que cet aftre divin les pré 
fentant à leur Dieu fupréme Viracocha, ilen 
obtenoit la remiffion. Mais. parce que le 
vrai Créateur du Ciel & de la Terre fe repofa 
le feptiéme jour, ce qui donna lieu au Sa 
bath des Juifs, qu'ils fêtoient le Samedi de 
chaque femaine avec tant d’exaditude, :ou 
plütôt de fuperftition, qu'ils faifoient con- 
fcience de combattre, même en fe defendant, 
ce jour là; Effeniens paffant jufqu’à telle ex- 
trémité, que par le témoignage de Jofephe, de belte 
ils n’euffent pas voulu décharger leur ventre 14.12. 
le Samedi: Et dautant que l’Eglife a depuis * * 
tranfporté cette fète au Dimanche, qui eft 
parmi le jour du Seigneur & du repos; 
Les Gentils de la côte d'Ormus & de Goa ont 
pris le Lundi pour leur jour de Sabath; Ceux 
de la côte de Guinée le Mardi; Les Payens 
fujets du Mogol le’ Jeudi; Et les Mahome- 
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tans difperfés par tout:le monde le Vendredi s 
Il n’y auroit de toute la femaine que le Mer- 


credi exèmt de repos dans toutes les Réli-. 


gions du monde, files Japonois, qui n'ont 
point de Dimanche; ne célebroienten recom- 
penfe le premier, le quinziéme & le vint- 
huitiéme de_chaque mois, qui peuvent fi 
bien échoir au Mercredi, qu'aux autres jours 
de la femaine.. L'on peut dire quefile Mer- 
credi étoit aufi heureux pour l'action, que 
les Turcs le préfuppofent, à caufe de la créa- 
tion de la lumierearrivée ce jour là, ceme fe- 
roit pas. fans fujet, :qué-perfonne ny; auroit 
voulu demeurer en:repos. 

L'honneur que les Infideles ont autrefois 
porté à ce qui leur tenoit lieu de Reliques, 
weft pas moins confidérable au fujet, que 
nous traitons, non plus que celui qui leur eft 
encore préfentement deferé dans toutes les 
faules. Réligions. Nous lifons dans Dion 
Caffius, que les Grecs gardoient avec une 
grande vénération deux coûteaux en deux di- 
verles villes de Cappadoce, chacune-préten- 
dant-poffeder celui qui avoit fervi au facrifice 
d’Iphigenie. Les‘ Iacedémoniens confer- 
voient auffü fort réligieufementl'œuf, dont Le- 
da étoit accouchée, qu'ils tenoient fufpen- 
du à la voute d’un de leurs Temples, com- 
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me nous l’apprenons de Paufanias. Je laiffe L. z- 
les Anciles ou facrés Boucliers, aufli-bien 
que le Palladium, & mille autres femblables 
objets de la fuperfition Grecque & Romaine, 
Celle du nouveau monde n’a pas été trouvée 
moindre, & la dent du Singe fi célebre dans 
toutes les Rélations de Inde Orientale, que 

les Idolitres voulurent racheter d’une f pro- 
digieufe quantité d'or, dont l'Archevèque de 
Goa empêcha les Portugais de faire leur pro- 

fit, donna bien à connoitre, quen ceci, 
comme en toute autre chofe, le Diable eft 

Jui même le finge effronté du culte divin, 
qu’il tâche de corrompre en fe l’appropriant. 
Les Mufulmans gardent au Caire d'Egypte ro 
la chemife de Mahomet, qu'ils portent en 
proceffion à certains jours avec de grands cé- 
rémonies. Ils confervent de même du fang 
des enfans de Haly, gendre de ce Pfeudo- 
prophète, aflurant, qu’on le voit bouillir 
tous lesans au jour de leur mort, arrivéeau- 
près de Babylone. Et Belon eft témoin, que} 26-2 - 
dans l'Isle de Pathmos les Caloiers d’un Mo- 
naftére montrent une main, dont les ongles 
rognés croiflent continuellement, les Turcs 
prétendant, qu’elle eft d’un de leurs Prophe- 

tes, quoique les Grecs foûtiennent, que c'eft 
celle dont Saint Jean l'Evangelifte € écrivit fon 

T ij 
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Apocalypfe: - Tant ileft conftant qu’en tout 
tems & en tous lieux le Pere du menfonge 
s’eft toûjours plû aux anale dont nous 
parlons. 

Ce n’eft pas fans fujet qu'on tient, que les 
graces gratuitement données d’enhaut, com- 
me la Prophetie, & les miracles, ne font pas 
inféparablement attachées à la fainteté, puif 


que Balaam, Cayphe, & les Sybilles onteu 


le don de Prophetie, quoique le premier fut 
idolâtre, le fecond impie, & les dernieres 
profanes, pour ne rien dire de pis. Quant 
aux miracles, il y a eu des hérétiques, tels 
que les Novatiens qu’on croit en avoir fait, 
& l’on ne doute pointque ceux de l’Antechrift 
ne doivent être fi étranges & fi furprenans, 
qu’ils ébranleront les ames même les plus 
confirmées dans la Foi. Quoiqu'il en foit, 
tous les livres des Gentils font remplis de mi- 
racles qui les entretenoient dans leur fauffe 
Réligion. Je fai bien, qu'il y en avoit de 
fuppofés, dont les hommes, de jugement & 
d’efprit déniaifé fe moquoient.  Polybe fait 
une raillerie de cette Diane Cindyade, fur la- 
quelle on difoit, qu'il ne neigeoit ni pleuvoit 
jamais, bien qu’elle n’eût nulle couverture, 
qui len pût garantir. Il rend ridicule Théo- 
pompe, d’avoir écrit que les corps de ceux, 
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qui prenojent la licence de mettrelepied dans 
un Temple d’Arcadie confacré à Jupiter, & 
dont l'entrée étoit défenduë, nefaifoientplus 
d'ombre après cette action, encore qu’ils 
s’expofaffent au Soleil. Il faut pardonner, 
dit-il, aux menfonges pieux, pourvû qu’ils 
aient quelque vraifemblance; fentence qui 
montre ce qu'il penfoit des créances populai- 
res de fon tems en de femblables matieres. 
Mais peu de perfonnes avoient ce diicerne- 
ment, & Ciceron même, qui seft fi bien 
moqué des augures de fon fiécle, & d’une in-Ora. 
finité de fuperflitions Payennes, ne laiffe pas#7° ai 
de foûtenir dans une de fes Oraifons, peut- ` 
être pour fervir à fa caufe, que par permiffion 
divine Clodius avoit été tué devant une Cha- 
pelle des champs dediée à la Mere des Dieux, 
pour punition du crime commis par lui dans 
le Temple qu'elle avoit à Rome, où il étoit 
entré contre les loix de la Réligion. Cela 
me fait fouvenir de l'opinion, qu’on avoit a- 
lors, & dont parle Paufanias, que tous ceux Lib. m: 
qui voioient les myfteres cachés de la Déeffe 
Ifs, foit en Grece, foit en Egypte, mou- 
roient infailliblement ou fur heure, ou fort 
peu de tems après. Il en donne divers ex- 
emples, & ajoûte, qu'Homere n’avoit pas 
prononcé fans myftere, qu’on ne voioit ja- 
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mais les Dieux impunément. Tant y a que 
le même Orateur Romain affure dans fa pre- 
miere action contre Verres, quecefpoliateur 
de Provinces aiant enlevé les plus belles fta- 
tués du Temple de Delphe, fouffrit une tem- 
pête où fon larcin fut jetté à bord, fans que 
le Conful Dolabella, dont il étoit Quéteur, 
fe pût enfuite éloigner de l'Isle & continuer 
fa navigation, qu'il n’eût auparavant fait re- 
mettre ces ftatuês dansile Temple d’Apollon. 
Les infortunes de Pyrrhuscontreles Romains, 
qui lui étoient fiinferieurs en forces, ne com- 
mencêrent aufi felon la commune créance, 
qu'apres fon facrilège, la Déelfe Proferpine 
lui faifant paier bien cher les thréfors de fon 
Temple, dont il s’étoit voulu prévaloir. Si Pon 
en croit Herodote, les Perfes ne perirentpar 
les eaux au fiége de Potidée, que pour avoir 
commis des impietés dans un Temple de Ne- 
ptune. Et tous les malheurs d’Amilcar furent 
attribués à la fpoliation de celui de Venus E- 
rycine; comme les difgraces de Brennus à 
l'or Delphique, dont Apollon vengeoitlélar- 
cin. Or les fiécles, qui ont fuivi, n’ont pas 
eu moins, de miracles fortis de même bou- 
tique, & je lifois depuis peu, que le Mogol 
Ekebar faifant profeflion publique d’être du 
fentiment de Tamerlan fon prédeceffeur, qui 
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tenoit, comme autrefois Thémiftius, quela 

diverfité des Réligions étoit fort agréable à 

Dieu, ne laifloit pas de faire beaucoup de mi- 

racles; de forte que l’eau même, d’ontils’é- 

toit lavé les pieds guérifloit de plufieurs ma- 

ladies, & Pon ajoûte, qu’ordinairement les 

femmes enceintes lui faifoient des vœux pour 

accoucher heureufèement. Suetone n’en a-#*:7: 

pas dit moins de Vefpafien. Une Rélation 

plus recente conte fur la foi des Infideles, 

qu’en mille fix cens quarante-huit un Faquir 

ou Réligieux de Inde voiant une multitude Ze Gouz. 

infinie de pauvres pelerins, accourus aux de- ^13 

votions d’une Pagode, nourrit centmille per- 

fonnes avec une potée de Kicheri, efpecede 

menus poix,' fans que la petite marmite, où 

il les avoit fait cuire en demeurât moins rem- 

plie. Quine voit, que ce mirackeillufoire 

n'a été fabriqué par l'ennemi de la gloire de 

Dieu, que pour rendre moins confidérable, 

s'il pouvoit, celui des cinqs pains & deux po- 

iffons, dont l'Evangile nous apprend, que 

tant de troupes Juives furent alimentées au 

defert? Je ne doute point, files Demonsont 

les préconnoiffances, qu’on leur attribué, que 

lecontedel’Etoilede Venus, qui felon Varron 

conduifit Enée julquen Italie, ad agrum us- Lib. 2.re- 

que Laurentum, wait été copié de la même iae 
T v ; 
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main fur l'Etoile, qui devoit fervir de guide 
aux trois Rois, pour ne rien dire de celle, 
qui fit trouver le corps du grand S. Antoine. 

Réprenons avant que de finir quelques 
conformités de l’Hiftorie profane avec la fa- 
crée, & des fables Payennes avec nos véri- 
tés Théologiques, comme pour corollaireà ce 
que nous en avons écrit ailleurs. L'amour 
qu'eût Aftydamée femme du Roi Acafte pour 
Pelée, qu’elle accufa de l'avoir follicitée, 
ne laiant pů porter à ce qu’elle défiroit, & 
celui de Stenobée femme de Prœtus pour Bel- 
lerophon à qui elle im putale même crime, fur 
cequ’ellenele put feduire, non plus que Phe- 
dra innocent Hippolyte, font des copies de 
l'affection criminelle, & de l’infolente ation 
de la femme de Putiphar, quand elle fe vit re- 
fufée par Jofeph. Tertullien n’eft pas {feul 
dans fon opinion, que le même Jofeph eft le 
Sarapis des Esyptiens; ce dernier nom fem- 
ble defigner fon extraction de Sara, caps 
äro, & quelques-uns même croient, que le 
bœuf Apis n’étoit que le fymbole, & la mar- 
que hieroglyphique de ce chafte Patriarche. 
Noé eft tantôt Bachus, à caufe de la vigne; 
tantôt Janus à deux vifages, comme aiant vû 
le monde avant & aprèsle Déluge, & une autre: 
fois il paffe pour Saturne, dont les troisenfans, 
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Jupiter, Neptune, & Pluton, repréfentent 
Sem, Japhet, & Cham, la couleur noire & 
infernale du dernier témoignant la maledi- 
tion, qu’il reçût de fon pere. Le lieu néan- 
moins, où Jupiter Ammon étoit adoré, & 
qui fe trouve dans le partage de Cham, l'a 
fait prendre pour un autre Jupiter. Car il 
n'y en a pas eu trois feulement, comme Var- 
ron, &après lui Ciceron lont penfé. Ceux, 
qui en ont tenu regitre, ont compté jusqu'à Lilius Gi- 
trois cens Jupiters, qui font partie de ce pie 
grand nombre des trente mille Dieux, que p 
xeconnoifloit le Paganifme. Il y avoit auf 
felon la fupputation du même Varron qua- 
rante-trois Hercules, dont l'Egyptien a tant 
de rapport à Jofué, par fes victoires & par 
fes grandes actions, que l’hiftoire de Fun & 
de l'autre, fainte & profane, porte, que le 
Ciel fit tomber en faveur de chacun d'eux une Iofre cap: 
pluie de pierres ou decailloux, qui extermi- ne 
nérent la plus grande partie de leurs ennemis... es 
Efaü appellé autrement Edom, ou le Roux, 
eft {elon plufieursle Roi Erythrée, qui adon- 
né le nom à la mer Rouge & Iduméenne, 
auff bien qu’à la Province de Phænicie: Etfon 
combat contre Jacob dansle ventre deleurme- 
re, eftlemêmequ’Apollodorerepréfenteentre db. 2. d 
Acrifius & Prœtus, qui témoignérent leur dis- Pevrerig. 
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corde fraternelle, lors qu'ils étoient encore 
dans les entrailles de leur mere Ocalée, con- 
tinuant depuis leur animofité pour la fuccef: 
fion au Roïaume d’Argos, durant laquelle ils 
trouvèrent l’ufage des Boucliers, dont Panti- 
quité leur attribué l'invention. Le parallele 
tiré entre Noé & Saturne, n'empêche pas 
qu’Adam ne foit encore comparé à ce Dieu 
morfondu. Hefode donne pour mere à Sa- 
turne Tellus ou la Terre, & Cœlus fut fon 
pere; la Genefe nous enfeigne, qu’Adam 
fut crée du limon de cette même Terre, & 
pétri des mains du Fout-puiflant. Les Poës 
tes mettent l’âge: d’or & un Paradis fous Sa- 
turne, toutes chofes étant alors produites 
dans l'excellence, & fans culture; c'eft Pima- 
ge du jardin des délices qu’Adam poffeda 
quelque tems. Après fon péché il fe cacha, 
n'ofant comparoitre devant la face de fon 
Dieu; ce qui lui put donner le nom de Satur- 
ne, puifque Satar en langue Hebraïque veut 
dire /stere, fe cacher, le Saturne fabuleux 
fut contraint de fe retirer ou cacher en cette 
partie de l'Italie appellée Latium, à latitando! 
& de lui Saturnia terra, où il recût auffi le 
nom de Latius, & fes peuples celui de Latins: 
Adam fut auff reduit à être Laboureur de 
bonne foi, la terre depuis fa faute ne lui don- 
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nant plus rien fans travail; Saturne a fa faulx 
pour marque de l'exercice champêtre, &les 
Romains tiroient l’origine de fon nom du la- 
bourage, Sażurnus à futione. 

Mais de toutes ces conformités & de quel- 
ques autres femblables ; qui firent foûtenirau 
Roi de Perfe Xa Abas, que le Saint Jacques 
des Efpagnols, le Saint George des Arme- 
niens, & le grand Prophete Aly des Perles, 
n'étoient qu'une même perfonne; je n’en vois 
point def jufte en tant de façons, quecelle 
qu'on.metentre Moyfe & le Dieu Liber > que 
nous avons tantôt apparié à Noé fous le nom 
deBacchus: Voffiusdans{on origine de Ido- ' 
latrie fait voir, que le Liber, & l'Ofiris des 
Egyptiens,. ne font qu’une même Divinité 
& que lexpedition du premier aux Indes, {e 
peut fort bien interpréter de l'Arabie, Judée, 
& Phœnicie, parce que les Grecs & les Ro- 
mains donnoient le nom d’Inde à toutes les 
terres, que laifloit la mer Méditerranée du cô- 
té de l'Orient. Ainfi doit on prendre. ce vers 
d'Ovide, 

Andromedam Perfeus nigris portarat abr de de arte: 

Jadis, 
puifque conftamment Perfée fecourut Andro- 
mede à Joppe ville de Phœnicie. Liber ef 
furnommé Bimater, & lon fait qu'outre Jo- 
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cap. u, & Cabel véritable mere de Moyfe, la fille de 


art. 7. 


Lib. 14. 


Pharaon le fit élever comme fon fils, erat ei 
in filium, dit VExode. L'un & Fautre font 
recommandés d’une beauté finguliere & ex- 
traordinaire, qui émût principalement, après 
lin{piration divine, la Princeffe Thermutis à 
prendre del ae @ion pour Moyfe, bien qu’il 
ne fut âgé que de trois mois. La Théologie 
profane “difoit, que Liber fut mis dans un 


coffré ou berceau fur la mer, qui le jettaheu- . 


reufement au rivage; neft- ce pas l’image de 
Y'expofñition de Moyfe, fignifiée par fon pro- 
prenom? L’édit de Pharaon , qui En füt cau- 
fe fe rapporte aux cruautés ‘de Búfiris aufi 
Roi d'Egypte. : Liber coula fes premieres an- 
nées au mont Nifa de l’Arabie;* Moyfe pafa 
quarante ans dans cette Province où eft le 
mont Sinaï, ou Sina, qui fe forme des mê- 
mes lettres qu'a le premier. : Tous deux 
furent exilés & contraints de fuir vers la mer 
Rouge ou Erythrée. L'un & Fautre eurent 
de grandes guerres avec des Rois d’Arabie. 
Lestroupes de Moyfe avoient avec elles beau- 
coup de femmes; Diodore dit, que celles 
de Liber étoient compofées de deux fexes. 
Orphée nomme Liber ou Dionyfius, Thef 
mophore, C’eft à dire porteur de loix; Moy- 
fe eft reconnu dé tout ls monde pour le Le- 
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gislateur des Juifs. Les Poëtes ont donné 
des cornes à Bacchus, 

Accedant capiti cornua, Bacchus erit; Ovid. 
Les Peintres repréfentent Moyfe cornu pour 
dire que fon front étoit extraordinairement 
lumineux, quand il defcendit de la montagne. 
Celui-ci fit fortir de-leau d’un rocher en le 
frapant de fa verge; Euripide décrit une Bac- In Bacchis 
chante, qui faifoit la même chofe dans fes 
Orgies en invoquant fon Dieu Liber, & d’au- 
tres, qui faifoient auffi fourdre des fontaines 
de vin, & de lait, de la même forte. Et 
comme l'on a dit encore qu’un Belier décou- 
vritdel'eauà Bacchus, ce qui fauva fon armée 
dans les deferts d'Afrique; Tacite par igno- 
rance OÙ par malignité aflure qu’un âne fau- 
vage rendit le même fervice à Moyfe. Le 
ferpent d'airain élevé par Moyfe, femble & 
tre la caufe des ceintures & des couronnes de 
ferpens que portoient les Menades aux fêtes 
de Liber. : Celui-ci avoit un chien fidele, à 
qui Nonnus promet le Ciel dans fes Dionyfia- 
ques; ‘avec la vertu de meurir les raifins; 
c'eft la figure deCaleb, ‘en qui Moyfe fe fioit 
tant, qu'il l'envoia reconnoitre la terre de 
promiffion, d’où il rapporta cette célebre 
grappe de raïfin. En effet Caleb, ou Keleb, 
en Hebreu, fignifie un chien, qui a toûjours 
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été le fymbole de la fidelité. Et cette dernie- 
re obfervation fait voir que Moyfe a encore 


du rapport à Liber du côté de la vendange, 


comme celui, qui conduifoit fon peuple 
dans une contrée pleine de vignes, & qui 
produifoit de fi beaux & de fi excellens 
raifins. 

Je:rendrois cette lettre trop longue, fi je 
me donnois la liberté d'étendre ces confidéra- 
tions auffi loin, qu’elles pourroient aller. Je 
me tairai donc de ce qu'Herodote dit dans fa 
feconde Mufe, deSannacharabus, dontlesrats 
ruinèrent l’arméeenrongeant durant une nuit 
Jes cordes des arcs, & les corroies desarmes 
defes foldats, qui furent aifément-défaits 
le lendemain; & du recit, que fait Srabon au 
treiziéme livre de fa Géographie: d’un pareil 
exploit de ces rats, envoiés l'une & l'autre 
fois par Apollon furnommé pour cela: Smin- 
thée.… L'on voit aflez; que ce font:des cho- 
fes -inventées exprès pour attribuer: à cette 
fauffe Divinité la gloire d’une action exécu- 
tée par Ange du vrai Dieu, qui extermina 
en'une nuit cent quatre - vints cinq mille 
hommes des troupes de Sennacherib Roi des 
Aflyriens, felon le Texte du quatriéme livre 
des Rois.  J'ajoûterai feulement la plainte de 


Juftin le Martyr dans fon Apologie pour les 
Chrétiens, 
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Chrétiens, qwune de plusmalicieufesrufes du 
Demon a été d'attribuer des enfans à Jupiter, 
& de faire {ortir cette Pallas de fon cerveau, 
pour ternir la gloire du Fils de Dieu, que nô- 
tre. Théologie nomme la Sapience éternelle 
&incréée.  Ainfi vôiant, que la Synagogue 
des Hébreux le nommoit Beelzebut, ou le 
Roi des mouches, il prit de là occafion-de fe 
faire nommer par les Grecs Myiagrus, Myio- 
des, & Jupiter drouuus attachant la Divinis 
té au foin abjet de chaffer cette importune in- 
fecte. Et les Fideles chantant Domisi efl ter- 
ra & plenitudo ejus, il introduifit auffitôt un 
Dieu Pan, & le fit reconnoitre pour le mai» 
tre de toute la Nature. Enfin, comme nous 
l'avons vú, il a falfifié toute PHiftoire faînte 
par la profane, & obfcurci de fables autant 
qu’il a pů nos vérités revelées. Les Peres 
de l'Eglife ont fouvent découvert cela, & ti- 
ré à leur tour des Mythologies, & desfens my- 
fterieux de tous les contes du Paganifme pleins 
d'idolatrie.  Imitons les fur ce dernier exem- 
ple du Dieu Pan, & difons que cette Echo 
que les Gentils lui donnèrent ‘pour femme, 
eft la Philofophie, qui fe peut mêler de par- 
ler de toutes chofés fans inconvenient, pourvû 
que fetenantdansles regles du devoir, ellene 
dife rien que de conforme-à la Nature, & 
Tome VIL Part. I. > AE 
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qu’elle ne repete jamais aucune voix, quidé- 
mente les œuvres de celui, qui en eft le Créa- 
teur. Mais quand au lieu de lui, ‘qui doit 
être fon legitime Epoux, elle fe laifle cor- 
rompre par des Ægipans & par des Satyres, 
c'eft à dire qu'au mépris de la Vérité, elle 
prête l'oreille aux menfonges & auximpoftu- 
res du Diable, elle paroit vaine à tout le 
monde, & devient la rifée auffi bien que la 
haine du Ciel & de la Terre. 
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MONSIEUR, 


cs une chofe affez difficile à s’imaginer, 
qu’un homme de vôtre efprit prenne à 
cœur, je ne dirai pas l'injure, que vous a fai- 
te une perfonne de néant, car je tiens qu'el- 
le ne vous en peut faire, mais feulement le 
deffein, qu'elle a eu de vous en faire. Pour 
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moi je crois, qu’un peu de la bonne & vraie 
Philofophie a plus de puiffance que toute la 
Magie, pour nous rendre invulnerables, 
Mais j'avoué bien, que ce feroit abufer de 
fes préfervatifs, que de les emploier foigneu- 
fement dans une fi méprifable occafion, & 
contre un adverlaire fi peu confidérable, & 
fi impertinent, ut non guerat quem appellet in- 
eptum, qui ilum cognoverit. Ce font des ter-l. de Oraz. 
mes dont ufe Ciceron, pour dépeindre quel- 
qu'un, qui valoit mieux que celui, dont je 
parle, & fi ce n’étoit point lui faire trop 
d'honneur, je lui apliquerois éncore ceux 
que cet Orateur emploie dans une de fes Epi- 
tres pour faire le portrait de Pifon, CozflL.rep.g 
parvo animo €F pravo, tantum cavillator gene- ad Art. 
ve illo morofo, quietinm fine dicacitate videtur, 
facie magis quam facetiis ridiculus. Horsla 
condition, peut-on rien dire qui convienne 
mieux à cet infolent, qui vous a dit de fi dé- 
plaifantes paroles? S'il vous avoit raillé avec 
efprit, ou de cette noble & gentille facon 
dont les gens d'honneur ont accoûtumé de 
fe divertir; je vous blämerois de lavoir pris 
en mauvaife part. Mais il la fait d’un fi få- 
cheux air, & d’une action fi fotte, quejene 
trouve à redire en la vôtre, que le témoigua- 
ge d’un peu trop de reffentiment. La belle 
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raillérie, généralement parlant, doit avoir 
un fel agréable, comme s'il étoit créé de la 
même eau, qui forma Venus dans {a congue. 
Si elle eft trop piquante, elle blefle, & fe 
rend infupportable au goût, comme un fel 
trop acre & trop cotrofif  C'eft ce que 
cet ignorant na jamais fû, & fon infufh- 
fance, connuë de tout le monde, ne vous 
perméttoit pas d’avoir autre chofe pour lui 
que du mépris. Vous le rendés glorieux par 
vôtre colere, & il fe vantera par tout de vous 
avoir mis en mauvaife humeur, parce qu'en- 
fin Fon ne fe fache iamais tout de bon contre 
ceux, qu'on méprile, nemo qui irafcitur ; de- 
Jpicit; cert une des maximes, qu'Ariflote à 
établies dans l'Ecole. 

Je tombe d'accord, que c’eft une chofe 
fort rude d'entendre de mauvaifes paroles, 
d’une bouche, qui les rend d'autant plus ame- 
res, qu'elle eft infame. Il falut boucher a- 
vec de la cire les oreilles de l'Orateur Saty- 
rus; après qu'il eût plaidé une caufe en fon 


nom, parce qu’il n'eût pas pû foufirir les.in- 


jures, qu’on favoit bien que fa partie adverfe 
lui devoit dire. Je fai encore, que la confe- 
quence eft grande quelquefois de les fouffrir, 
à caufe que la médifance eft toûjours plus fa- 
vorablement recûë; & plus avidement écou- 
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tée; que ce qui eft à l'avantage de quelqu'un; 
nihil eft tam volucre quam maleditum nihil fa- Cie ora. 
cilius emittitur, nihil citius excipitur , nihil la-vro Plen. 
tius difipatur. Ajoůûtés à cela, que fila ca ` 
lomnie ne nous peut opprimer, Tes coups 
ont du moins cela de fâcheux, que comme 

` ceux de la foudre, ils laiffent ordinairement 
quelque mauvaife odeur aux chofes, qu'ils 
ont touchées. ` Mais nonobftant tout cela il 
faut imiter Dieu, qui tolere les blafphema- 
teurs les plus dignes de fon indignation, & de 
fa rigoureufe juftice.. Le Lion entend crier 
les petits chiens après lui fans fe retourner. 
Et l'on a toûjours attribué à grandeur decou- 
rage, le mépris des injures, qui partent de 
fi mauvais lieu, qu’on ne les juge pas dignes 
de nôtre colere;. ou qui ont fi peu d’apparen- 
ce, qu'elles ne font qu’attirer fur ceux, qui 
les proferent, l'indignation & le haine de 
tout le monde: Eneffet, on lesiregarde 
comme ces animaux remplis de venin à qui 
la Nature femble ne l'avoir donné, qüe parce 
qu'ils manquent de cœur, & de forces. Ces 
bêtes néanmoins fimalfaifantes & venimeufes 
qu'elles foient, n’offenfent perfonne que lors 
qu’elles font pfovoquées; Là'où ces médi- 
fans & calomniateurs beaucoup plus à crain- 
dre, vomiflent leur poifon non feulement fur 
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les innocens, mais par une prodigieufe mali- 
gnité la plüpart du tems fur leurs meilleurs 
amis. Difons bien plus, ils ne s’épargnent 
pas eux mêmes, s'ils manquent d'autre fujet; 
de même qu'un eftomac rempli de mauvaifes 
humeurs, emploie au defaut de bons alimens 
{a chaleur contre lui même, & fe détruit. Archi- 
lochus en peut fervir d'exemple, dont la ma- 
lignité fut fi extréme, qu’il obligea par fes 
lambes fcandaleux ce Lycambe, qu'il avoit 
choifi pour fon beaupere, & trois de fes fil- 
les, à fe pendre; s'étant d’ailleurs diffamé 
lui-même dans fes écrits, où ila dit cent 

Lil. Gyral chofes à fon défavantage, qui n’auroient ja- 

M F0. ais été Més fans lui, felon qu'Elien & plu- 
fieurs autres le lui ont reproché. Se fervir, 
à l'exemple d’Archilochus, & fans avoir d'ail- 
leurs fon mérite, fi mâl de la médifance qwa 
fait cet infolent, qui aeu le deffein de vous 
outrager, neft-ce pas proprement médire 
de foi même? 

Peutètre aurés-vous cette penfée ordinai- 
re, que la vengeance eft douce, & qu'il reft 
pas feulement permis d'en ufer, mais de plus 
néceffaire, lors qu'uneinjure népligée enattire 
uneautre, Mais ne flattés pas vôtre pafionde 

‘la forte, fouvent au contraire une offenfe mé- 
prifée perd tout ce qu’elle avoit de fâcheux, & 
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neft plus offenfe. D'ailleurs s’il étoit permis 
d’emploier la vengeance quelquefois, ‘ce ne 
feroit jamais contre un fi chetif adverfaire 
que celui-ci. Mordre weft pas plus du lion, 

que de la puce, owde lamouche; mais l’on 

ne refifte pas à la piqueure d’une mouche, ni 

à la morfure fenfible d’une puce, de même 
qu'aux atteintes d’un tigre, ou d’un lion: 
Et comme le prononça l'Empereur Claudius, Djo Caf: 
zon eodem modo de pulice; ac de fera, vindiéta fius l 60. 
expetenda: En tout cas je vous  maintiens, 
que vous ne pouvés vous venger pluscruelle- 
ment de ce demi-homme, qu’en le laiffant 
impunément tremper dans fon fens reprouvé 
le refte de fes jours. -Spiritum tibi non relin- 
querem, nifi crudelior effèm tibi relinquendo, dit 
fiérement ce Declamateur. … Et fans vous Ser. con. 
porter à être vindicatif, je vous aflure, que 
la honte & la confufion, que fa faute lui don- 

nera toûjours, lepuniroit mieux& plusrigou- eroas. 
reufement, que vous ne fauriés faire. 

Je faibien, que Darius ne l’entendoit pas 
dinfi, lors qu’il établit un officier exprès pour 
lui répeter toutes les fois qu'il fe mettoit à ta- 
ble, qu’il n’oubliât pas de fe venger des A-Paul. 
theniens. L'Empereur Juftinien Secondétoit a Se 
aufli fort éloigné de cette Morale, quand à Oris. 
chaque fois qu’il fe mouchoit, il faifoit mou-50#0°"4. 
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rir quelqu'un des fauteurs de Leon, qui Jui 
avoit fait couper le nés. Poftel dit, queles 
loix de Mahomet condannent ceux, qui ne 
rendent pas le plûtôt qu’ils peuvent, injure 
pour injure, ce que je ne me fouviens pas 
d'avoir lû fi précisément dans fon Alcoran. 
Et Mendez Pinto aflure, qu'il y a un métier 
à la Chine de gens, qui conduifent des Bra- 
ves où Coupe-jarrets armés de toutes pie- 
ces, le plus fouvent dans des barques d’où 
ils crient fans ceffe en demandant qui a été 
offenfé, & fe veut venger de fes ennemis. 
Mais laiffant aux Prédicateurs le foin de vous 
paraphrafer ce qui eft de nôtre Réligion à cet 
égard, tenés pour afluré, que la doûrine, 
qui eft formellement contraire à tous ces ex- 
emples, ef bien plus füre, & moins fujette à 
de ficheux repentirs, qui fuivent prefque 
toûjours la vengeance, : Les Payens mêmes 
un peu raifonnables, ont enfeigné cette véri- 
té, fous le voile de la fable d'Apollon, puif 
que nous lifons dans Diodore Sicilien, que 
ce Dicu fut fi repentant d’avoir trop fevere- 
ment puni le mépris du téméraire Marfyas, 
qu'il fut long tems fans vouloir ouir parler 
de Mufique, & que de dépit il rompit fon 
luth ou fa guitarre. Voulés- vous éviter un 
pareil repentir, & faire crever de rage vôtre 
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injurieux Marfyas, faites qu'il che, que 
pour toute imprécation vous dites quand on 
vous parle de lui, ge 

Mella Juant illi, ferat & rubus afper amo: Virgects. 

IUTA. 

cela bien entendu voudra dire, que vous 
priés Dieu fimplement, qu'il le rende plus 
fage. ~ 

En tout cas il faut demeurer daccord, 
que fi la vengeance eft pardonnable, ce doit 
être feulement, quand elle tiré raifon d’une 
véritable injure. Et cependant ni celle, que 
vous prétendés avoir reçüé, ni la plüpart des 
autres; qui animent fouvent le plus, ne font 
pas de ce nombre. Vous comprendrés mieux 
la vérité de mon difcours, dans des exem- 
ples où vous ferés fans interèt, & fans pré- 
vention d'efprit: L’injure la plus atroce, & 
qui pénétre le plus avant dans le cœur d’un 
Chinois, c'eft des’ouirnommer yeux de chat. 
On punit de mortaux Malabares celle d’avoir Raw. r.1: 
rompu-un pot de terre fur la porte de quel- 
qu'un. Etquandles Indiens du Perou veulent Olivier de 
offenfer à toute outrance les Efpagnols, ils M 
les appellent 7racoche, Gent à dire écume de 
mer. En vérité l’homme eft un animal bien 
ridicule dans la plûpart de fes fentimens, qu'il 
wexamine prefque jamais, : Si vous voulés 
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pefer tant foit peu les ‘termes, qui vous.ont 
piqué fi vivement, & fait une fi profonde 
plaie dans vôtreame, ils ne vous paroitront 
guères moins méprifables dans leur. pure fi- 
gnification, que ceux de tous ces peuples de 
l’une & de l’autre Inde. Vous ne fauriés d’ail- 
leurs avoir égard au mauvais deffein de celui, 
qui s’en eft fervi, fans fuivre baffement fon 
intention, & fans en quelque façon lui-com- 
plaire. Gardés- vous donc bien. de le traiter 
fi favorablement, & foiés un peu Philofophe 
avec moi là deflus, 
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LE BETERE CCXML. 


MONSIEUR, 


Į y a dequoi s'étonner, il me femble, que 
des hommes, qui ont emploié cinquante 
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ans à ne rien faire, comme céux, dont vous 
me parlés & beaucoup d’autres, qui leur ref 
femblent, fbient affez injuftes pour fe plain- 
dre, qu'on garde trop long tems le filence, 
fi l'on eft. une demie année fans rien donner 
au public, & fans les divertir par quelque pi- 
éce nouvelle, puifqw’ils nomment ainfi tou- 
tes lesproductions d’efprit.  Ilsveulentbien, 
qu'on les fouffre dans le plus fainéant loifir, 
où l’on puifle vivre; & cependant ils nom- 
ment Longins & Lentules ceux, qui ne fe re- 
pofent quafr que pour être plus propres à 
action, qui ne reculent que pour mieux 
fauter, ou à qui d’autres occupations donnent 
inévitables diftraétions.  J'avoué, qu'il fe 
trouve des perfonnes d’une ame bien plus 
active, & plus feconde, qued’autres. Leurs 
ouvrages voient le jour en fi peu de tems, & 
avec tant de facilité, qu’on peut dire, qu’ils 
enfantent {ans travail & fans trenchées, : imi- 
tant même ces animaux, qui font fi fertiles, 
qu'ils conçoivent par fuperfétation. Mais 
vous favés auffi à quels inconveniens font fu- 
jets ceux, qui pour paroitre diligens, fe pré- 
cipitent d'autant plus honteufement que per- 
fonne ne les prefle; canis felfinans cecos facit 
catulos. En effet, il arrive prefque toüjours 
à ceux, qui fe donnent fi peu de peine à faire 


GXGC LET T R E CXVII 


des livres, qu’ils én donnent beaucoup à 
leurs plus favorables lecteurs, & qu'ils font 
ordinairement des préfens au public,  dontils 
ne retirent pas de grandes reconnoiffances. 
Les Zspromptus guerriers & amoureux peu- 
vent être eflimés, par l'avantage qu’on dit 
. qu'ils donnent. Il n'en eft pas de même au 
{ujet dont nous parlons, où le prix des cho: 
fes fe prend toûjours de leurbontéinterieure, 
& jamais du tems ni de la diligence de lou- 
vrier. Sans mentir l’on neft guères redéva- 
ble à dè certains écrivains, qui ne font habi- 
les qu’à debiter de l'or d'Alchymie, des per- 
les de Venile, & des diamans d'Alençon. La 
derniere compofition, que vous m’avés con- 
traint de voir en peut fervir d'exemple, vous 
proteftant, qu'à mon avis tout ce-qu’ellea de 
bon pourroit être couvertde l’ailed’une mou- 
che. Son auteur eft f ennemi des Dieux du 
Paganifme, comme il le dit plus d’une fois lui 
même, que par tendrefle de confcience, éom- 
me je crois, il n'écrit rien qui n’offenfe tou- 
tes les Mufes, & qui du moins ne forte de 
fa plume svvita Minerva. Quand il fe mêle 
de déclamer contre les vices du tems ; ou 
contre les defauts de la Politique moderne, 
il me femble que je vois monté dans la chaire 
ou fribune aux harangues, cetânedePiftoye, 
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dont Ammien Marcellin parle comme d'un 
prodige. “Cette comparaifon eft plus jufte; 
que fi je la prenois d’un animal ruminant, car 
je ne penfe pas que ce bon perfonnage ait ja- 
mais penié deux fois à ce qu'il écrit, tantila 
grand’ hâte d'écrire. 

Certes il fut être indulgent aux fautes, 
qui font de l'appanage de’ nôtre humanité, 
qu'une multitude de belles chofes excufent, 
& qui font comme de petites taches fur un 
corps pleinde graces & d’attraits. L'on peut 
dire auf que c’eft être infolentenvers Dieu & 
envers la Nature, qui ont mêlé le bien & le 
mal par tout, de ne pouvoir fouffrir le moin- 
dre vice où beaucoup de vertus abondent; 
c'eft en quelque façon, comme s’en expli- 
quoit un ancien, faire outrage à tout le gen- 
re humain que d’en uferainfi, toti mortalita- 
żi convitium facere, puifque le plus parfait des 
hommes a {es defauts, & le Soleil même fes 
maculesi. Un livre tout excellent qu’il foit, 
n’a pas le privilège de la, Manne, d'êtte en 
toutes fes parties agréable à toute forte de 
goût; & fouvent de certains endroits qui de- 
plaifent aux uns, donnent de la fätisfaélion à 
d’autres, ce qui doit obliger à une moins rj- 
goureufe cenfure. -Mais lors qu’on n’y voit 
rien de recommandable, que c'eft un champ 
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plein d’orties, & qu’au lieu d'y profiter, fa 
le&ure nuit & ennuie tout enfemble, il me 
femble, qu’on peut fans injuftice témoigner 
fon averfion. Car je fuis de cette opinion, 
qu'outre la perte du tems qui fe fair, & le 
chagrin qui fe contracte fur un méchant livre, 
lon y peut prendre, pour peu qu'on s'y arrê- 
te, un certain mauvais air, &une méchante 
habitude de penfer baffement, & de malécri- 
re, qu'on ne fauroit trop éviter. Vous y 
courés la même fortuné qu'eût cette Nymphe 
Oreade de Ceres, qui pour être entrée feu- 
lement dans le Palais de la Famine, en fut 
auffitÔt attaquée, 
paulumque motita, 
Quamquam aberat longe, quamquam modo 
venerat illuc, 

Vija tamen fenfife famem. 
C’eft ce qui me fait croire, qu'on doit être 
plûtôt retenu, que précipité à mettre la 
main à la plume; & que ceux, qui ont èu le 
jugement du public aucunement favorable, 
le doivent plus que tous autres refpecter, & 
n’abufer pas des graces, qu’ils en ont recüés, 
en Jui faifant de mauvais préfens. 

Quelque précaution néanmoins - qu’on y 
apporte, & de quelque modération dont lon 
ufe, il faut être afluré, qu’une nouvelle com- 


DE CEUX QUI FONT BEAUC. DE LIV. 319 


pofition aura toûjours des adverfaires, & 
qu'on y trouvera toüjours à redite. Lime 
portance eft qu’on ne le puifle faire avec rai- 
fon. Un bon livre ne perd rien de fon méri- 
te pour étrecalomniépardesenvieux, ou ne- 
gligé par designorans; non plus qu'une pie- 
ce de monnoie, pour être refufée par ceux, 
qui ne s’y connoiffent pas.  J'ofe même dire, 
qu’il n’a que faire de prote@ion, ni de l'affi- 
fance des Puiffances de la terre; il fe prote- 
ge lui-même, & fi fes propres forces ne le 
garantiflent, rien ne le peut aflurer contre ce 
qu'il doit appréhender. Car ce n’eft pas fans 
fujet qu'on a dit, qu'il n’y a point de plus 

courte vie que celle d’un méchant livre. S'il 
ne contient rien de bon, toute la beauté de 
fon ftyle, ni la pureté de fon langage, ne fau- 
roient faire valoir des mauvaifes penfées, ni 
júftifier impureté de fa doûrine. S'il dit 
au contraïre d’aflez bonnes chofes ,: mais mal 
rangées, en mauvais termes, on le condan- 

nera d’avoir le defaut de ces malhabiles cuifi- 

niers, entre les mains de qui les plus delica: 
tes viandes perdent legoût, qu’elles devroient 
avoir; pour être mal apprétées. Ceux qui 
font apparemment au deffus de tous ces re- 
proches, & dont les travaux peuvent en quel- 

que forte fatisfaire tant l'égard dela forme que 
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de la matiere,& de l'expreffion quede la penfée, 
ne doivent pas êtreretenus d'écrire par appré- 
henfon de trouver des adverfairés, & d’être 
choqués par ceux qui medifent toûjours dece 
qu'ils defefperent de pouvoir imiter. Tl faut 
autant qu'on le peut reflembler à l'Auteur de 
la Nature, qui nelaiffe pas de la faire produi- 
re, & de nous donner des fruits excellens, en- 
core qu'il prévoie bien que les mauvais vents 
en gâteront quelques-uns, & que les chenil- 
les en pourront infecter une partie. 

En vérité au lieu de décourager les efprits 
capables de reüffir en ce que nous difons, je 
voudrois toüjours les exhorter à nerien crain- 
dre, fur tout de la poñterité, ordinairement 
plus équitable que le tems qui court, & qui 
pour être fans envie, aufli bien que fans inte- 
rêt, donne des jugemens plus raifonnables. 
Car lon auroit tort de prendre ce que j'ai a- 
vancé touchant le mérite tant de la conce- 
ption, que de la façon de l’énoncer, pourune 
conclufion néceffaire qu'on ne doive jamais 
traiter que de chofes fublimes, ni les expri- 
mer qu'en termes choifis, & d’un ftyle fort 
extraordinaire, 

Grande aliquid quod pulmo anime prelurgus 

anihelet: 
Mon deffein eft fort éloigné de là; & comme 
le 
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le nombre & ğe génie des Mufes eft divers 
je penfe que fi Fon en a quelqu'une favorable, 
lon peut heureufement réüflir fur toute for- 
te de fujets, en les maniant comme il faut 
Les moindres chofes, felon moi, & les plus 
viles, peuvent plaire & devenir précieufes, 
étant bien écrites; comme le papier fur le- 
quel on les couche, qui eft d’un fi beau blanc, 
& pour qui les Turcs ont une efpece d’ado: 
ration; fe fait par Fart & avec l’induftrie re- 
quife, de ces vilains haillons, qui fe jettent 
par les ruës. Si Pon s’acquitte bien de ce 
qu'on seft propolé, il n'y a pas moins de 
gloire à récucillir en petit, qu'en grand, ni 
d'unefacon, quede Fautre, pourvû que celle 
dont lon s’eft fervi foit bonne &appropriée. 
Cependant cette gloire neft pas fi peu à 
eftimer,, qu'ellene puiffe aller du pair, & 
peutêtre à le bien prendre préceder celle des 
plus prélomtueux de la terre. Je ledisain- 
fi, parce que la plûpart du monde croit, qu'il 
n'appartient qu'aux Grands & aux Puiffans de 
ie piquer d'ambition, & de prétendre à la 
haute réputation.  Maisils font fort trompés 
s'ils fe perfuadent que l’homme dela moindre 
fortune, qui penfe aufi génereufement & 
auf finement des chofes divines & des pé- 
riflables, que nôtre humanité le permet, n'ait 
Tome VTI, Part, I, X 
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pas droit de leur difputer cet avantage. Al- 
bert de Bolftad, précepteur de Saint Thomas, 
na pas moins mérité par fa {cience, &par 
fes écrits le furnom de Grand, qu'Alexandre, 
que Pompée, & que nôtre Charlemagne, par 
toutes leurs conquêtes. A bien examiner 
ce point, l'on ne fera peutêtre pas difficulté 
de préferer un excellent Poëte, à fon Héros, 
& un grand Philofophe, à un Empereur. 
Libera fi dentur populo fuffragia, quis tam 
Perditus, ut dubitet Senecam praferre Ne- 
roni? 
Je fai bien, qu'on a voulu dire que de mettre 
Homere au deflus d'Achille, c'étoit faire plus 
d'état du Trompette quede fon Géneral d'ar- 
mée. Mais cette fimilitude qui trompe en 
éblouiffant d'abord, n’a rien qui puiffe con- 
tenter, fi on lexamine de près. Car Talthy- 
bius ou Mifene, quelques admirables Trom- 
pettes qu’ils fuffent, n'étoient eftimés quepar 
des parties corporelles, & par des qualités dé- 
pendantes de la matiere, qui leur rendoient 
la bouche propre à bien fonner, & le pou- 
mon capable de fouffler plus fortement, & 
plus long tems, qu'aucun autre de leur pro- 
fefion: -Au lieu que la recommendation 
d'Homere eft toute fpirituelle & tellement 
élevée au deflus de celle des autres, qu’on 
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lui voudroit comparer, qu’il n'y arien de plus 
difproportionné; lame n’aiant pas plus d'a- 
vantage fur le corps, qu’on en doit adjuger à 
Homere fur Talthybius. La valeur même 
d'Achille, & de fes femblables, eft fi fort 
plongée dans le fang, & dans la bile, qu’on 
peut foûtenir, qu’elle tient trop du terreftre, 
pour être comparée aux élevations d'efprit 
toutes pures, & prefque divines, deceuxque 
les Mufes favorifent, & qui s’immortalifent 
par leurs écrits. 

Mais qui fauroit, qu’il y eût eu des Achil- 
les, & des Alexandres? fi ces’mêmes écrits 
ne les avoient préfervés de l'oubli, & fait vi- 
vre dans la mémoire des hommes. N'a-ton 
pas crû même, que les Hercules, les Atlas, 
& les autres Héros de la premiere & plus 
grande eftime n’ont été que d’excellens Philo- 
fophes, quipouravoirtriomphé del’ignoran- 
ce, ont eu la réputation d'avoir domté des 
monftres, & porté le Ciel fur leurs épaules ? 
Afin d'appuier davantage ce fentiment, je 
veux vous reciter ici le jugement, que fait 
des plus grands Monarques un de leurs Cout- 
tifans, dans’ la préface de fon Policratique. 
Et parce que les termes en font un peurudes, 
je les rapporterai dâns la langue qui a fervid 
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nugis Cu- cujufvis Imperatoris poft modicum tempus glo- 


rialium. 


Pedon. 
eleg. in 
Mecen, 
obit. 


ria, nifi quatenus memoria alterutrius feripto- 
ruim beneficio prorogatur. Je ne voudrois pas 
tirer de parallele comme lui, qui étoit néan- 
moins un grand Evêque, entre la deftinée 
d’un Souverain, & celle d’un âne mort. Mais 
je ne puis être d'autre opinion que la fienne 
touchant l'immortalité que donnent les livres, 
& qui ne fe peut bien acquerir fans eux. 
Marmora Meonii vincunt monumenta libelli; 
Vivitur ingenio, cetera mortis erunt. 
Il nya que la plume des favans; & leurs veil- 
les ftudieufes, qui puiffent perpétuer la mé- 
moire des plus grands Conquerans, quand 
elle eft relevée par ceux-là; s'ils s’en taifent, 
le nom des chevaux d'Achille fera plus céle- 
bre, que celui de beaucoup de Potentats. 
Pour le moins ne fauroit-on nier, que Socra- 
te & Diogene de très petite condition, ne 
foient en plus grande vénération dans le mon- 
de, que la plûpart de ceux, qui ont crû, 
que tout étoit au deflous deux. C’eft fans 
doute ce que confidéroit l'Empereur Conftan- 
tin le Grand,. quand il fit élever fon effigie 
parmi celle des Mufes, felon qu'Eufebenous 
apprend dans le difcours de fa vie. 
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MONSIEUR, 


e ne faurois condanner comme vous un 

homme qui apparemment s’eft voulu fous- 
traite aux mauvais traitemens de la Fortune. 
Il wa fait en cela qu'obeïr aux préceptes de 
Pythagore, d’adorer l'Echo quand les vents 
{fe font entendreextraordinairement, adoran- 
da eft Echo cum flant venti; pour nous avertir 
d’avoir recours à la folitude en des tems de 
confufon comme celui-ci, où le plus {üreft 
d'entendre deloincequifedit, &cequife paf 
{e, fans y participer. :Partoutoù iraunhom- 
ne de fon mérite, il y trouvera des amis, & 
dans quelque contrée que fon deftin le-por- 
te; il y rencontrera des habitans, qui la pré- 
ferent à toute autre; tant il eft vrai, qu'iln'y 
a rien en cela, quine dépende abfolument de 
Yopinion. La fatigue d’un voiage, qui vous 
fait peur, ‘ert prelquetoüjours à délaffer lef- 
prit, outre que fouvent le corps même en 
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tire de l'avantage. Et pour ce qu'il vous a 
dit là deflus qu'il vouloit aller à pied une par- 
tie du chemin, fouvenés-vous en fa faveur, 
qu'au rapport de Pline des Oifons venoient 
bien des Païs bas à Rome, cheminant avec 
leur gravité ordinaire: Mirum in hac alite, 
dit-il, à Morinis ufgue Romam pedibus veni- 
ve: fefi proferuntur ad primos, ttacæteri flipa- 
tione naturali propellunt eos. Il fera fans dou- 
te bète-de compagnie, & ne manquera pas 
d'aide auf en cas de befoin. 

Je donne bien plus volontiers les mains à 
l’appréhenfion que vous avés, qu’il ne con- 
fume la meilleure partie de fon viatique à la 
recherche où il eft fi opiniâtre de la Pierre 
philofophale. C'eftune vraie pierre defcanda- 
le pour moi, & je croirois plûtôt une Gorgo- 
ne pétrifiante, que toutes ces bagatelles, que 
latroimpeufe Chymie debite fur ce fujet. Je 
parle ainfi de celle, qui fait tant de gueux, 
fans avoir jamais enrichi perfonne; car ilya 
un art Chymique fort à eflimer; comme fai- 
fantune des plus belles parties de la Phyfique, 
qui enrichit en beaucoup de facons. Mais 
ceux, quilexercentavecle plusderéputation 
fontles premiers à feraillerde la vaine curiofité 
& de la fotte efperance de tous ces fouffleurs, 
qui cherchent ce qui ne fut jamais. -En effet 
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leur pierre imaginaire feroit mieux nommée 
fuisrde, que philofophale, puifque celle, 
qui fervit d’ancre aux Argonautes, s’appel- 
loit ainfi, Zapis fugitwus. Il ya cette diffé- Pline L36. 
rence, que ceux de Cizyque, aujourd'hui” 7 
Spiga de Natolie, tenoient celle-ci attachée 
& chargée de plomb: dans leur ville, pour 
l'empêcher de s’en aller comme elle avoit: : 
fait plus d’une fois, & l’autre ne fat jamais, 
que dans là fantaifie de ceux, qui fe plai- 
gnent toûjours, quelle difparoit quand ils 
penfent Ja tenir.  C’eft cette grande envie 
d'avoir de or, que: le Poëte nomme facrée, 
pour dire déteftable, qui caufe cesillufñons 
d'efprit.  Oviedo écrit, qu'elle obligeoit les? Litres 
Indiens Occidentaux à une autre folie, qui 
étoit de jeûner & de s’abftenir de leurs fem- 
mes, avant que de fe mettre à chercher ce pre- 
mier des metaux, s'imaginans, qu'à faute 
d’obférver cela ils n’en pouvoient rencontrer. 
LemêmeOviedoajoûte, que Chriftophle Co- 
lomb à limitation de ces Americains contrai- 
güitlesChrétiens même nonfeulement à fepri- 
ver de voir desfemmes, &demanger, maisde 
plus à fe confeffer avant que de travailler aux 
mines. Ileftcertain que parunepareillefuper- 
ftition lesArabes ufoientautrefois d’unechañte- 
téexacte, lors qu’ilsfe vouloient appliquer à la 
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recolte de encens: < Je veux vous faire part 
ici au fujet de l'or, d’un chofe, qu'adébitée 
le Milord Digby dans fon traité de la poudre 
de fÿmpathie. Il aflure, qu’un petit bouton 
d'or gros comme le bout des doigts, &:pe- 
fant une once feulement, peut être étendu 
de Paris jufqu’à Montpelier, & au dela. C’eft 
à lui à garantir fon dire, qui cependañt met 
bien à couvert ce que j'avois avancé dansila 
Phyfique du Prince, que cette once d’or ti- 
rée en fil delié comme les cheveuxs’étendroit 
plus de mille pas. 

Le Gaucher, dont vous parlés; peutide- 
fendre fa mauvaife habitude par beaucoup 
de railons, encore que l’ufage ordinaire ren- 
de mefléantes la plüpart de fes aétions. Si 
le côté droit, généralement parlant, fem- 
ble être plus fouple, & plus agile; le gau- 
che en recompenfe, dit Solin, eft reconnu 
plus fort & plus propre à porter. Platon 
dans le particulier des bras eft pour les amb- 
dextres qui les.emploient fans choix, & il 
nous apprend, que les loix des Scythes les o- 
bligeoient à fe fervir indifféremment des 
deux mains. : Les fept cens habitans de Gab- 
baa, que le livre des Juges nous répréfente 
pour {-braves gens de guerre, combattoient 
auffi bien de la main gauche que de la droite, 
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& comme gauchers ils éroient fi habiles fron- 
deurs, qu'ils tiroïent {ur un cheveu fans 
faillir. L'Empereur Tibere, fi nous en 
croions Suetone, avoit fa main gauche beau- art. 68. 
coup plus promte, & plus forte que l'autre. 
Vous avés aufir pů remarquer \dans Xiphilin, L, 72. 
que Commodus faifoit gloire d’être gaucher, 
tenanttoujours {on bouclier de la droite, & 
l'épée de la gauche.: Brefl'Hiftoire de Perfe 
oblerve, que le grand Ifmaél, pour ne rien 
dire de’ tant de Scevoles particuliers a toû- 
jours emploié fa maingauche préférablement 
à la droite. Je m'étonne donc, qu ’onait 
pris pour une injure atroce, ce que de ficon- 
fidérables exemples, & de fi fortes raifons, 
peuvent du moins excufer. 

Il n’en eft pas ainfi des incivilités, que 
vous avés fujet dæ nommer fcandaleufes. A 
la vérité toutle mondene peut pas être du tem: 
perament de l'Empereur Conftantius, qu'on 
fait paffer pour n'avoir jamais craché. : Pline 
en écrit autant d’une Antonia femme de Dru- 
fus, Antonia Drufi nunquam expuit, PomL 7.. 19. 
ponius Confularis poëta nunquam ruétavit ; ce 
qu'il appelle prave nature infignin: des mar- 
ques d'une mauvaile conftitution. Et l'Hi- 
floire des Incas, ne difant pas la même cho-2 pars ta. 
fe du Roi Atahualpa, aflure pour le moinsc 34 
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qù'il ne crachoit jamais à terre, mais feule? 
ment, s’il y étoit obligé dans la main de quel- 
que Dame d'importance, pour ne rien faire 
qu'on pôt juger indigne de la majefté d’un fi 
grand Monarque. -Il feroit fort, difficile de 
faire paffer pour honnête dans nôtre Europe 
cette civilité Americaine. Tant y a que 
Marc Polo témoigne, quil n'étoit pas permis 
de cracher dans la fale du grandCamde Farta- 
rie. Et vous favés comme tout ce que put 
faire un grand cracheur auprès d'une belle 
perfonne, fut de s'excufer {ur ce qu'il étoit 
difficile d’être bien proche d'un morceau de- 
licat, fans que leau en vint à la bouche. 
Pour l’éternument, vous m'avouérés qu'il 
eft fort difficile de le retenir, quoiqu'il foit 
fouvent trés importun; le falut-que Fon fe 
i} donne à fon fujet, comme venant du cerveau, 
témoigne, qu'on ne le tient pas pour indé- 
cent. _ En effet l’on voit dans le fecond livre 
d'Athenée cette coûtume établiede rendre u: : | 
ne efpece d'adoration aux éternüimens. ‘Et 
comme cette mêmecoûtume fe reconnoit f 
par là fort ancienne, elle eft encore fi éten- 
duë, que Garcilaflo de la Vega repréfente 
2. par. 1.5. dans fon Hiftoïre de la Floride, tous les Gen- 
PE tils- hommes d’un Curaca de cette grande Pe- 
ninfule, lui donnant le falut comme parmi 
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nous auffitôt qu'il eût éternué. . Mais pour: 
quoi Cleanthes dans Diogene Laërce accufe- 
t-il un homme d’être trop effeminé, &trop 
voluptueux, pour être fujet à beaucoup éter- 
nuer? Dion Chryfoflome le prend encore Orar. 33. 
plus au criminel, & plus injurieufement, 
quafi fternutatio indicet cinedum. 

Je confefle, que je mai pů apprendre de 
vous fans indignation; qu’on ai voulu tour- 
ner en belle raillerie la vilaine a@tion d’un 
homme, qui fait proftffion de prendre des 
libertés fcandaleufes en toute forte de com- 
pagnies. Jefaibien, qu'enétantarrivéautant 
qu'à lui au Poëte Lucain, il voulut faire le 
plaifant en proferant Phemiftique de Neron: 

Sub terris tonuiffe putes: 

dequoi il eût tout fujet de fe répentir. Un 
autre s’avifa de dire dans la même figure, 
qu'étant conftant felon Ariftote, zullum cor- Apoll, 
nutum animal pedere, ce qui lui étoit arrivé Puf «22. 
laffuroit de n'être pas cornard. Et un Amant 
à qui cela échapa en préfence de fa maitreffe, 
lui protefta, qu’il ne pouvoit non plus que le 
laurier brûler fans faire comme lui. Mais 
que dirés vous du Philofophe Métrocles, qui 
s'étant renfermé fans s’ofer plus montrer, à 
caufe d’une femblable difgrace, où il étoit 
tombé, eût befoin, que Crates le vint con- 
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foler après avoir mangé quantité de Lupins; 


qui comme venteux Opererent de forte, que 


Metrocles à l'exemple de fon ami perdit toute 
honte; & devint de Péripatétique un Cyni- 
que parfait: Véritablement nous fommes 
fort redevables à Diogene Laërce, de nous 
avoir confervéla mémoire d’un fi notable éve- 
nement. Suctone nous apprend avec uñpa- 
reil foin, qu'une-perfonneaiantété en hazard 
de mourir, pour avoir par pudeur retenu:un 
vent{emblableaux précedens qui vouloïit for- 
tir; l'Empereur Claudius penfa faire un Edit, 
portant permiflion d'en laiffer aller même é- 
tantàtable.  Remarquésle profit, qu’on peut 
faire en lifant les bons Auteurs: Vous y a- 
vés auf vå, qu’un Romain fut furnommé 
Grandio, parce qu'il n’eftimoit rien qui ne 
fut grand: Un Grimaldi de Génes s’efttrouvé 
depuis de Jamème humeur: Et quelqu'unaiant 
nfé devant lui de la licence, que Claudius 
voulüt donner par un Edit, s’excufade la pe- 
titefle du fon, proteftant qu'en fa confidéra- 
tion il eût fouhaité plus grand. Après tout, 


retournant au ferieux, il faut tenir pour cor- 


ftant le mot de Cicerôn, que la pudeur, & 
Ja modeftie, ou bienfeance, font le fel de 
Ja vie, amo verecundiam, in en ornatus vite, 
E vis decori eff, ce font des ingrédiens, qui 
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doivent accompagner :& affaifonner toutes 
nos actions. 
Je prendrai, pour finir, loccafion aux 

cheveux, puifque c'eft par eux que vous a- 

vés terminé vôtre lettre. Mais fouvenés- 

vous, que j'ai dit ailleurs mille chofes fur ce 
fujet, que je ne veux point repeter. : Il ne 

faut pas douter, que l’ufage de porter les 
cheveux longs ne foit le plus ancien, de mê- 

me qu'il eft leplus naturel. : Epictetefoûtient L: 3. c. 1 
dans Arrien qu'ôter le poil à un homme, c’eft 
commeirafer la jube à un lion, ou arracher 

la crête à un coq. Polypheme au même fens 

fe compare dans la Metamorphole à Jupiter 

le porteur de perruque, 

—— Comaplurimn torvos L. 4.1 
Prominet in vultus; humerofque ut lucus ob- 
umbrat. 

En effet les plus anciennes ftatuës des Grecs, 
comme nous l’apprenons de Dion Chryfofto- Orar. de 
me, avoient l'ornement des grands cheveux, c°7?.c###. 
auffi bien que de la barbe longue. Dutems 

même de Ciceron il fe raille d’un C. Fannius, 

qui fe rafoit jufqu’aux fourcils, zdcirco capi- Orat. pre 
te ET fuperciliis femper eft rafis, ne ullum pilum Roftio, 
viri boni haberevideatur; les têtes fans poil ne 

fe pouvant alorsregarder, qu’on n’en remar- 

quât la mefléance. Cela me fait étonner que 
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Saint Paul enfeigne, qu’il n'eft pas moins 
ignominieux aux hommes de porter les che- 
rad Gr. veux longs, que glorieux aux femmes, à 
cart. qui la Nature les a donnés comme pour leur 
fervir de couverture. Le Poëte Phocilideen 

avoit prefque dit autant, 

Apreow ov éréomensuy hide de yuvam, 

Viris non congruit coma, at mulieribus 
CINCINAI. $ 
Il eft vrai, que cette frifure ou annelure weft 
pas du précepte Apoñtolique, qui rend hon- 
teux le furnom de ce Dictateur Romain L. 
Quintius Cincinnatus. - Or quoique nos 
mœurs en ceci comme en toute autre chofe 
foient fort différentes, y aiant beaucoup de 
païs où les femmes portent les cheveux 
courts, & les hommes au contraire; comme 
la Rélation du Maire le dit de certains peù- 
ples, qu'il trouva après avoir paffé le Détroit 
qui porte fon nom; fi eft-ce que la belle che- 
velureeft tellement de appanage des femmes, 
que la rafure eft une des peines, que les loix 
L.é de  ordonnent aux débauchées. Je penfe que le 
hiflor. a- T egislateur s’eft fondé fur ce qu’enfeigne Ari- 
mim. c18: Rote des cavales, à qui l'on coupe le poil 
pour les rendre moins ardentes, eguarum l- 
bidoextinçguitur jubatons4, & frons triféior red- 
ditur. A quoi fe rapporte l'obfervation du 
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même Dion. de l'autorité de qui je me fuis Orar. 35 
déja fervi deux fois, , que les pafteurs de fon 
tems rafoient tout le crin àune jument, pour 
lobliger à fe laiffer couvrir par un âne. 
Tant y a qu'entre tant de vaietés, qui regar- 
dent la coiffure, Maffée nous apprend, que 
les Chinois nourriffent exprès leurs cheveux, 
pour être pris par là & emportés au Ciel a- 
près leur mort; ce que ne font pas leurs Prê- 
tres, qui croient y pouvoir aller fans cette 
prife. Il ya des Mufüulmans, qui ont à mê- 
me deffein un toupet au haut de la tête, par 
le moien duquel ils fe promettent, qu'une 
Ange les tranfportera au Paradis de Mahoniet. 
Enfin Gotard nous fait voir dans fa fixiéme 


partie de l'Inde Orientale, que prefque tous 
les hommes de la Guinée portent leurs che- 
veux rangés & poftés de différentes facons. 
Il eft certain, que nos Rois de la race de 
Merovée étoient comme les Prophetes-& les 1f. Anr. 


Nazaréens, qui ne fouffroient jamais que le f 


rafoir ou les cifeaux paffaflent pardeffus leur ”” 
tête, où diminuaffent leur chevelure. C’eft 
ce qui fait reconnoitre aux Bourguignons 
dans Agathias, qu’ils avoient tué le RoiChlo: £. : 
domer. - Et pour ce qui concerne la rafure 
des hommes, il ny aguères que la devotion, 
le dueil, où la maladie, qui les y obligent, 
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& qui en faffent naitre la coûtume. -Nous 
voions que les Moines en ufent & la prati- 
quent au premier cas: Au fecond.les Perfes 
pour témoigner le déplaifir qu'ils avoient de 


Herod.ls.]a mort de Mafiftius, non contens de fe ra- 


De bello 
Hifp- 1. 


hifi. c 9. 


fer, couperent le poil à toutes leurs montu- 
res: Et au troifimé cas une douleur de tête, 
qu'eût Charles- Quint en mil cinq cens vingt- 
neuf au paffage de Barcelone à Gênes, l’obli- 
geant à fe faire rafer, les Efpagnols,: qui a- 
voient jufques là nourri de longues perru- 
ques fe les firent couper, quoique fi mal vo- 
lontiers, qu'il y en eût, à ce qu’aflure Sando- 
val, qui en pleurèrent de regret, ce qui ne 
fe lit pas dans Famianus Strada. Si eft-ce 
qu'autrefois leurs prédéceffeurs ne devoient 
pas porter les cheveux fort grands, puifque 
Appien obferve, que Viriatus & {es troupes 
Efpagnoles prirent comme une chofe éxtra- 
ordinaire dè grandes chevelures, pour. don- 
ner de la terreur à leurs ennemis. Quoiqu'il 
en foit, Charles Quint fut auteur des courts 
cheveux, & des longues barbes, felon que 
Cabrera Fa remarqué.: : Quant à la couleur 
des cheveux, il n’y en a point, fi elle eft na- 
turelle, qui n’agrée en quelque contrée; & 
même dans un {eul endroit, les-noirs, les 
roux, les blonds, ou les chätains, font pré- 

ferés 
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ferés felon les inclinations différentes. Eu- Prep. 

febe nomme, après Clement Alexandrin, E r 

Medée pour la premiere qui trouva Partifice gan 

de leur faire changer de couleur. Une infi- Ani Ta, 

nité de Princes fe les ont fait peindre à Pimi 1 ens. 

tation d'Hérode dans leur arriere-faifon. Ma- hif.c. 25. 

riana repréfente le More Mufa domteur de 

l'Efpagne, qui fâché de fe voir mépri à 

caufe du grand âge, que fon poil blanc té- 

moignoit, lui fit prendre une teinture de 

noir fiheureufement, que ce changement paf 

fant pour un miracle, il rétablit fa réputa- 

tion. L'Empereur Commodus ne fe conten- 

toit pas de la peinture des fiens, il les faifoit 

reluire avec des papillotes d’or: Fuze Commo- 

dus capilo femper fucato, €? auri ramentis ilin- 

minato, adurens comam EF barbam timore ton- 

Joris, čeft le texte de Lampridius. - Et Tre- 

bellius Pollio écrit prefque la même chofe de 

Gallienus, crinibus fuis auri fcobem afper fit, 

radiatus Jemper procefit. Les femmes fou- 

haiteroient bien plus que les hommes d’avoir 

le privilège des Gruës, qui noirciflent en vieil. 

liffant par le témoignage d’Ariftote en plus 

d'un lieu.. L’on dit de Tarcon, qu'il naquit 

avec cheveux déja blancs & chenus; mais 

Strabon foûtient, que les Italiens furent au- r. j- 

teurs de cette fable, pour donner à entendre, Geogr. 
Tome FIL Part. T. Y 
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qu’il avoit été fage dès le berteau. Cardan a 
écrit de lui au contraire, qu’au fortir du ven- 
tre de fa mere il avoit déja les cheveux longs, 
noirs, &crêpus. N’eft-ce point ici une de 
fes vanités pour s’égaler au premier de la fa- 
mille des Céfars, qui eût fon nom 2 cæ/arie, 
à caufe qu'il vint au monde la tête couverte 
d’un chévelure? Pour conclufon ufons de 
l'invedtive, que fait Seneque non pas fimple- 
ment contre les femmes, mais contre les 
hommes effeminés de fon fiécle, qui em- 
ploioienttoutela matinée à difpofer leurs che- 
veux, & à les mettre en belle ordonnance, 
dum de fingulis capillis in confilium itur. | Ils 
entrent en colere, dit-il, file moindre poil 
de leur tête fe rompt, ou fort de fa place; & 
ils aimeroient mieux voir tout l'Etat en trou- 
ble & en confufion, que leur perruque en 
defordre. Quis efè ifforim qui non malit Rem- 
publicam turbari, quam comain fuam? qui non 


Jollicitior fit de capitis fui decore, quam de falu- 


te? qui non comptior efè malit , guam honeftior ? 
Certes on ne peut pas dire que le Monde ait 
beaucoup changé depuis ce tems là; l’on 
voit affez de perfonnes plus en peine d’avoir 
belle tête, que de avoir faine & bien faite, 
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MONSIEUR, 


J ne m'étonne pas, que celui, qui vous a 


refufé uné fi jufte demande, {e foit excufé 
für fon indifpofition ordinaire de la colique. 
Il eft jufte, & felon nature, qu'un homme 
rempli de vents, foit fujet à de femblables 
infirmités., Mais s’il eût eu un peu plus de 
fens, il fe fut porté librement à ce que vous 
defiriés de fon entremife, fans témoigner, 
comme il a fait, qu'il tenoit une chofe au 
deflous de lui, dont il pouvoit retirer autant 
d'honneur que d’une plus relevée, par la bel- 
le maniere de l’exécuter. Hercule n’étoit 
pas toûjours après le Monftres, ou à combat- 
tre des Antées; il s’occupa, fans blefler fa 
reputation à purger d’ordures & de fumier 
l'étable d’Augée, & il a fait leçon par là aux 
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plus grands hommes, fi nous en croions Dio- 
gene dans Dion Chryfofiome, de ne tenir 
aucun fujet indigne de leur emploi, n’y en 
aiant point, qui ne leur puiffe tourner à gloi- 
te, ne fut-ce que par le mépris apparent de 
même gloire, lors qu'ils s’abaiffent jufqu'à 
des actions, qui femblent baffes, à caufe de 
leur exaltation. Mais que voulés- vous, la 
modeftie toute agréable qu’elle eft ne paroi- 
troit prefque point, fi elle ne recevoit fon 


principal éclat de ce qui lui eft contraire. IE 


faut qu'il y ait des ames orgueilleufes qui ne 
fe plaifent qu'aux chofes relevées, j 

Non omnes arbufta juvant, humile[que my- 

FViCæ. 

afin que celles, qui ont récû du Ciel cette 
vertu vraiément Chrétienne de l'humilité, en 
foient plus recommandables. Je parle de la 
forte non feulement à caufe de la béatitude 
que nôtre Réligion promet aux perfonnes 
humbles; mais encore parce que les autres 
créances enfeignent une doctrine toute con- 
traite. Mahomet defend expreflément à fes 
Mufulmans, ou Fideles, de s'appliquer aux 
chofes baffes comme indignes d’eux, par cet- 
te injondtion expreffe, Fidelis ad vilia ne fe ab- 


Sap.c:ó jiciat, que rapporte Abraham Echelite. Et 


il fe peut dire, que l'humilité n’a jamais été 
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vüë avec toutes fes graces hors de l'Eglife 
Chrétienne. Ce neft pas pourtant que la Sy- 
nagogue des Juifs, & la Philofophie Payen- 
he, n'en aient fait fouvent beaucoup d'état; 
mais elles n’en ont jamais donné ni de préceptes 
fiexprès, nid’exemplesfinotables, quenous 
enfournitnôtre Evangile. Salomonnousex- 
horte en beaucoup de lieux à la pratique de 
cette vertu, & quand il reconnoit, que tout 
ce que le monde contient de plus eftimé 
neft que vanité, & même que tourment du 
corps, ou affliction d’efprit; en détruifant nô- 
tre ambition, iljettenOtreame dans l'humilité 
qui lui eft oppofée. Pythagore, quejeveux 
choifir entre tous les autres de fa profefion, 
wa point eu de plus beau fymbole que celui qui 
ordonnoit, -qu'on touchät la terre autant de 
fois qu'il tonnoit, cum tonat terra tangerda; 
pour faire entendre le befoin que nous avons 
de nous humilier devant le Ciel, autant de 
fois, qu'il nous témoigne fon courroux par 
les adverfités, qui nous arrivent.. Nous cou- 
lons nôtre vie fur une mer füjetteé à mille 
bourafques de la Fortune; les voiles hautes 
y donnent bien plus de prife à la tempête; & 
il n’y a que les fages pilotes, qui évitent au- 
cunement l'orageenlesabatant. Tantyaque 
vôtre homme neft pas de ceux là. Je le 
Y iij 
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connois pour le plus préfomtueux des vi- 


vans. Il ne croit pas pouvoir rencontrer nul- 
le part fon femblable, s’il ne fe regarde fai- 
fant le Narciffe dans une fontaine. Et de 
même que cet Antiphon, dont parle Ariflo- 
te, croioit voir toûüjours fon image à caufe 
de la foibleffe de fa vüé, l'air le plus fubtil 
lui tenant lieu d’une glace de miroir; limbe- 
cillité d’efprit de cet impertinent lui renvoie 
fans ceffe la fienne,, accompagnée d’un mé- 
rite, que fa folle imagination, comme un 
vetre de multiplication, lui fait paroitre infi- 
ni. Mais ne prenés pas tout ceci pour une 
preuve, que je fafle grand compte de certai- 
nes humilités trop affectées. Je n’approuve 
point que pour nous abaifler nous nous reñ- 
dions abfolument méprifables. -Il faut con- 
ferver fa réputation, que les loix civiles ren- 
dent auf précieufe que la vie; periculum fa 
mæ æquiparatur periculo vite. . Nousfommes 
trop cruels, dit Saint Ierome, fi nous blef- 
fons volontairement ce qu’on appelle nôtre 
bonne renommée. Et fans croire, qu’il foit 
plus criminel de fe diffamer foi-même, que 
de ravir la réputation d'autrui, parce que 
lhomicide de fa propre perfonne eft plus é- 
norme, que celui de quelque autre que ce 
puiffe être, je tiens fimplement, qu'il eft de 


PR ET 0 EC 


et Su. net on ar gt Pn: à 


DE L'HUMILITE’, DE LAMOUR, &c. 343 


la conduite d’unhomme prudent, de n’affecter 
jamais une humilité honteufe, & qui lui faf 
fe perdre l’eftime, qu’il peut avoir acquife. 

Paflons à cette paflion amoureufe, dont 
vous prétendés guerir vôtre ami par le feul 
reméde d'une abfence, où l’engagera infenfi- 
blement le voiage que vous lui confeillés. 
A Ja vérité, je me fouviens fort bien, qu’un 
Pafteur dans Théocrite prend, la réfolution 741. 14.. 
de s’embarquer fur mer pour guerir du mal Ÿ 1: 
d'amour, fe fondant fur ce qu’un de fes voi- 
fins s’étoit fort bien trouvé de cet expedient, 
Mais il y a tant d'exemples contraires à cela, 
que je ne défere pas plus à cet Idyle qu'à un 
autre du mème Poëte, où il veut, qu'il n'y 
ait que les Mufes Pierides capables de donner 
du foulagement à un cœur que Cupidon a 
bleflé. Tant y a que Crates le Thebain a- 
joûtoit à ce cataplafme du tems, pour ufer 
des termes de Clement Alexandrin, ceux de. 2. Sro. 
la faim, & même du licou, ce dernier de- 
vant être apparemment le plus fouverain de 
tous, quoiqu'il ne foit pas lé plus expedient. 
L'on n’auroit pas befoin den venir jufqu’à 
cette extrémité, fi le fleuve Selémne avoit la 
vertu, que Paufanias lui attribué, de fàire ou- 
blier à tous ceux,qui s’y baignent,foithommes, 
foit femmes, amour qu’ilsavoienten y entrant. 
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Et certes il eft plus aifé de perdre tout à fait 
le fouvenir dune de ces affections, dont nous 
parlons, -que de la modérer au point où vous 
vous promettés, que vôtre ami reduira la 
fienne; facilus in amore finem impetres, quam 
zrodum. : Vous fondés vôtre efperance fur ce 
que fà maitrefle n'étant pas fort belle, l'âge 
lui Otera bientôt ce qu’elle a de charmes, .& 

noi je vous remets fur cela au proverbe fi 
commun en Efpagne, #2 mofa fea, ni Titula- 
da vieja. Quand vous lui fouhaités guadran- 
tariam Clytemnef}ram, felon le mot de Cæci- 
lius, & qu'il aime en lieu de moins de de- 
pente, Cent plûtôt defirer la diminution de 
ion mal, que fa guérifon. + Souvenés. vous, 
que les lieux de débauche, comme Dion 
Chryfoflome l'a fort bien prononcé, font 
plus pour la corruption, que pour la généra- 
tion; qu'il n’y a point de laides amours, & 
que la perfonne, qui en a tant donné à celui, 
que vous plaignés, étant très fpirituelle, ce 
neft pas merveille, que la pafion, qu'on a 
pour elle, foitdés plus violentes. Ceux, qui 
ont feint que Cupidon étoit fils de Venus & 
de Mercure, n’ont voulu dire autre chofe fi: 
non, que les bonnes graces dune Dame, 
jointes à l'excellence de fon efprit, & à la 
gentillefle de fon entretien, font naitre ces 
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grandes émotions de cœur, dont ilmy a que 
les ftupides, qui fe puiflent aucunement ga- 
rentir.. Tenés pour afuré, que celui pour 
qui vous avés une affetion fi tendre, & fi 
pleine de circonfpe“tion, n’a pas trouvé fa 
maitrefle, dans cette longue frequentation 
qu'il entretient avec elle, femblable à celle, 
dont parle Athenée , qui recût le furnom de. 
Profcenium, parce qu'aiant le vifage aflez TA 
beau, & s’habillant de fort fomtueux habits, 7” 
elle n’avoit rien au refte, qui ne paroifloit 
pas, que detrès dégoûtant. De fait vouscrai- 
gnés, qu'il ne fe trouve mal de n’obferver 
pas la quarantaine des jours caniculaires, que 
vous nommés le carême d'amour, & qu’elle 
ne lui perfuade que les nuits n’en font pas fi 
dangereufes. En vérité vous étes un parfait 
ami. Mais il faut que je réponde encore un 
mot à cet endroit de vôtre lettre où vous 
condannés trop abfolument fon amour, com- 
me une chofe, qui weft bonne qu’à caufer 
mille difgraces différentes.  Eft-il poffible 
que vous n'aiés point apprehendé d'irriter 
contre vous irrémifliblement tant de beau 
monde. Quoi! le feu d'amour n’éclaire ni 
ne purifie jamais les ames les plus ténébreufes, 
&les plus groffieres? Au moins deviés-vous 
avoir mémoire de ce qu'en dit Serenus Sammo- 
Yv 
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nicus, -qui ordonne comme une médecine 
excellente, & experimentée, contre la fiévre 
quarte un peu avant la violence de fon 
accès: 
L de med. | Quinetiam miranda ferunt veniente calore; 
Tuvantes ludum Veneris munufque petendum. 
Quoiqu'il en foit, vôtre invective m'a d'au- 
tant plus furpris, que vous n'étes pas fur cela 
de ceux, qui condannent les chofes, qu'ils 
wont jamais éprouvées. ll femble que vous 
foiés un autre Antifthene, qui protefte dans 
1:2. from. Clement Alexandrin que’s'il tenoit Venus en 
fa poffefñon, il lui feroit perdre la vie pour 
en delivrer le monde; nommant fon fils, le 
vice & le plus grand mal de la Nature, na- 
niay Dúrewg: Pour ne vous en dire pas davan- 
tage, & pour aucunement avoir raifon de ce 
que vous avés tiré de moi comme par violen- 
ce, fur une matiere fi éloignée de ce qui me 
doit plaire, j'exige de vous la folution d’un 
probleme, qui regarde le même fujet, pour- 
quoi du conféntement des Théologiens & 
des Jurifeonfultes, celui qui force une femme 
eft plus griévement puni, qu'un autre, qui 
lui corrompt l’efprit & la perfuade de lui ac- 
corder ce qu'il veut delle, avant que d'en 
jouir. Ma raifon de douter eft fondée fur ce 
que l'offenfe du premier ne s'étend que fur 
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le corps, & que celle du fecond fouille l'ame 
& fon domicile; ce qui rend devant Dieu fon 
crime beaucoup plus atroce, & par confe- 
quent plus puniffable. La premiere de vos 
lettres ne fera pas bien reçüé fi elle ne me 
fatisfait fur cela. 

L'article de la parenté, que vous foûmet- 
tés à mon avis, ne recoit pas grande difñcul- 
té. Vous dites fort bien avec nos vieux 
Gaulois, .Qu'amitié paffe fouvent parenté; 
& Dion, que je vous ai déja cité deux fois, 
le prouve clairement, parce qu’un parent ne 
fert de rien, sil n’eftami, là où un ami eft 
toûjours utile, bien qu'il ne foit pas parent, 
L'on peut juger néanmoins que les premiers 
Romains, qui firent pafler le mot de nécefii- 
té pour parenté, pro receffitudine, E? afinita- 13. no&. 
tis jure, comme Aulu Gelle laflure, te-#-c3- 
noient lobligation & la néceflité d'affifter fes 
parens la plus grande de toutes. Mais les 
confiderations particulieres alterent affez de 
fois la thefe générale. Il n’y a rien de plus 
étendu par tous les ordres de la Nature, que 
le refpect & l’affiftance, dont les enfans. font 
redévables envers leurs peres & leurs meres. 
Si eft-ce que le Pere Xavier paffant dans la 
Navarre aflez près du lieu, où demeutoit {a 
mere, qu'il ne devoit apparemment jamais 
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voir, puifqu'il-s’alloit embarquer pour le 
voiage des Indes, ne voulut point Faller vifi- 
ter comme on le lui propofoit; ce qui futat- 
tribué dans les termes deRéligion à un parfait 
détachement de la chair. Et lHiftoire pro- 
fane d’Arrien porte, qu'Alexandre le Grand, 
preffé par les lettres de fa mere, d’ôter Anti- 
pater du gouvernement où il l'avoitlaiffé , s'é- 
chapa de dire, qu'elle lui demandoit un prix 
exceffif pour l'habitation de neuf ou de dix 

aois. L'amour fraternel eft célebre par mil- 
le exemples; en voici deux affez finguliers. 
Une femme de Perfe préfera fon frere à fes 
enfans, par cette raifon, dont fe fert aufli 
Antigone dans Sophocle en faveur de Polyni- 

e, qu’elle pouvoit en avoir d’autres, mais 
non pas un autrefrere. Plutarque le rappor- 
te, & Mariana me fera garand du fecond ex- 
emple, aflurant qu'un cadet fe fit pendre 
en Efpagne pour fon frere ainé, qu'il confi- 
déroit chargé de femme & d’enfans, & parlà 
plus néceffaire à leur famille que Jui.  Sieft- 
ce que la concorde eft fi rare entre les freres, 
{felon le mot du Poëte, & leurs animofités au 
contraire font fi ordinaires, qu'il feroit fu- 
perflu d'en donner des preuves. Les élemens 
aufi qui les compofent paflent pour freres, 
comme étant tous d’une même matiere, & 
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néanmoins leurs qualités oppolees les tien- 
nent dans une contrarieté telle, qu'ils fe font 
une guerre perpétuelle. C’eft tout ce que je 
puis veus en dire problematiquement dans la 
thefe générale, vous étes mieux inftruit que 
moi de l’hypothefe qui doit regler vôtre juge- 
ment. 
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MONSIEUR, 


’ai l'ame fi peu capable de hautes penfées, 

que je m'étonne de vôtre curiofité, &'de 
vos inftances fi reïterées & fi preffantes, pour 
favoir fur quoi j'occupe mon efprit dans mes 
heures de loifir. En effet je arrête fouvent 
à de fi petites chofes, que je rougirois de 
vous rapporter tout ce qui me pañie par la fan- 
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taife. Des bagatelles, dont nos livres font 
pleins, lui fourniffent de quoi rêver les jour- 
nées entierés. 

Poffum multa tibi veterum precepta weferre, 

Ni refugis, tenuefgue piget cognofcere cuvas. 
Car ne croiés pas, que les intrigues de Cour, 
ou les interêts de la Seigneurie, comme l’on 
parle délà les monts, foient l’objet de mes 
plus abftraites méditations, ni que les revo- 
lutions de l'Europe me touchent beaucoup 
plus, quand je me mets à philofopher, que 
celles de la Chine, que l’on fait depuis peu 
fi confidérables. Vous m’avouêérés, qu’elles 
font telles, fi la Rélation du P. Martini eft 
véritable, qui porte que le Roi de la Chine, 
le dernier de la famille de Thamin, fe vient 
de pendre à un prunier de fon jardin Roial, 
defefperé de ne pouvoir refifter aux Tar- 
tares. 

Je fai bien, que vous vous raillés de Part 
de méditer, qui confifte en une habitude, 
qu'un homme né pour Faction, & qui sy 
plait comme vous, ne peut pas aifément ac- 
querir. Je vois bien encore, que vous avés 
à me faire une efpece d’infulte d'amitié, fur 
linutilité de mes révéries, dans le befoin 
que j’aurois de me porter à ce qui eft plus a- 
vantageux. Et c’eft fans doute que vous pou- 
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vés medire avec fondement, ce que Corydon 
fe reproche à lui même, 

Quin tu aliquid faltem potius quorum indiget Fig. 

ufus, ecl. 2 

Viminibus, mollique. paras detexere juncos 
Mais fachés, que nous autres méditatifs, & 
fonge-creux, fommes des animaux incor- 
ruptibles, & que comme la pläpart de fous 
ne changeroïient pas leur marotte contre un 
fceptre, il y a peu de gens, qui fe plaifent à 
la contemplation, & qui fachent comme il 
s’y faut prendre, qui vouluffent la quitter. 
pour toutes les recompenfes'de vos plus fe- 
rieux emplois. Il font perfuadés, que ce 
qu'ils découvrent dans le globe intelle@uel, 
par le mojen des navigations fpirituelles, qui 
leur font voir tousles jours de nouveaux mon- 
des, eft préferable à tout ce que Fune & 
lautre Inde peut donner de richefles à ceux, 
qui fe les propofent comme le fouverain bien 
de la vie civile. Et ils font fi déterminés Jà- 
deflus, qu'ils vous regardent dans vos occu- 
pations lucratives, du même œil, dont l’on 
confidére quelquefois le travail des Fourmis; 
ou de celui, dont les effences divines envifa- 
gent vraifemblablement nos foins ridicules, 
& nos méprifables emprefflemens. 
Certes ce weft pas fimplement la vanité qui 
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leur fuggere ce fentiment de fuperiorité. 
Vous pouvés vous fouvenir que les bêtes, 
qui ruminent, ont-été les plus agréables à 
Dieu dans l’ancienne loi, & que celles, qui 
ne ruminoient point étoient comme immon- 
des rejettées des facrifices qu’on lui faifoit a- 
lors. Cela. veut dire allesoriquement, que 
les hommes, qui néméditent jamais, ce que 
nôtre langage ordinaire appelle ruminer, ne 
font pas vůs fi favorablement du Ciel que les 
autres, parce qu'ils ne font pas fi propres que 
les contemplatifs à à confidérer ce que Dieu & 
la Nature ont de plus excellent.. Cependant 
ce doit être fur cela, fi nous fommes raifon- 
nables, que’nous devons faire nôtre princi- 
pale étude; qui ne nous peut reüflir dans la 
foule ni parmi le tracas où vous étes. Saint 
Bernard a écrit de intertori domo ædificanda, 
& fi vous voulés mettre la main à la confcien- 
ce vous reconnoitrés, que chacun fe devroit 
bâtir cette maifon ou retraite interieure, dans 
laquelle il pût, feparé de toutes les dise 
du monde, vaquer aux méditations philofo- 
phiques. Quel plaifir de fonger à millecho- 
fes, où le refte des hommes ne penfent ja- 
mais; de s'écarter de la multitude, pour 
prendre des fentimens dignes de ce que nous 
fommes par nôtre partie fuperieure, & pro- 
cedant 
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cedant avec ordre dans cet exercice mental, 
connu feulement par ceux, qui le pratiquent, 
de découvrir, comme nous l'avons déja dit, 
des païs, dont Fon n’a point encoreentendu 
parler! 

Tuvat arva videre Virga; 

Non raofiris hominum, non ulli obnoxia Georg. 

CUV@. i 
Tenés pour afluré, qu'il n’y a point de joie 
plus“ecftatique, que celle, qui fe reffent 
alors. 

C’eft àl’heure qu’on séleve au deflusdefa 
condition mortelle; qu'on voit également au . 
deffous de foi -les plus fimples idiots, avec 
les plus fuperbes Dogmatiques, & qu'on 
s’apperçoit vifiblement que, commeles é 
clipfes du Soleil, le plus lumineux de tous 
les Aftres,  incommodent davantage le 
monde, & déreglent tout autrement la 
Nature; que celles de la Lune; les fautes 
auffi de ces derniers, qui pañfent communé- 
ment pour grands perfonnages, font fans dou- 
te les plus pernicieufes, & de la plus haute 
confequence, parce qu'elles jettent dan 
Perreur une infinité de pérfonnes. Je fai 
bien, qu'il faut beaucoup de naturel, & qu'il 
y a même quelque peine à fe rendre capable 
de difcerner les chofes de la forte, toutes 
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perfonnes n’aiant pas le génie propre à fe por- 
ter fi haut. Mais la difhculté eft ici comme 
par tout ailleurs, ce qui augmente le prix. 
La gloire & le contentement qui fuit ces con- 
noiflances fublimes, donnent des recompen- 
fes infinies. . Et de même, que la recolte 
abondante ôte au bon Laboureur le fenti- 
ment des travaux de l’agriculture, ceux, qui 
goûtent les douceurs des contemplations é- 
purées, dont nous parlons, ne fe plaignent 
jamais du tems qu’ils y mettent, ni de ce que 
les autres appellent fatigues d’efprit. L'on 
peut donc dire encore ici avec le Poëte, 

Etdubitant homines ferere, atque impendere 

cúram? 

En vérité cette feparation de lame pour un 
„tems d'avec le corps, en parlant à la mode 
de quelques es qui ont defini par là 
leur profeffion, ne fauroit être méprifée que de 
gens populaires, qui ne ju jamais éprouvé, 
& qui par confequent condannent ce qu ils ne 
connoiffentpoint, &qu’iln’eftpeutètre nulle- 
ment à propos, qu'i ‘ils connnoiffent. 

Ne vous imaginés pas pourtant que tout ce 
queje viens de vous écrire, aille à condanner ab- 
folument ni vos actions que je fai être très 
loüables, ni celles de qui que ce foit, qui fe 
fent obligé dans fa condition, & par l'étatde 
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fa fortune, à travailler utilement pour foi & 
pour les fiens. Celui de qui Fon peut dire 
comme Ovide du pere d’Acœætes, 

Ars illi fua cenfus erat, E. 3. Mes. 
feroit fort blamable, sil quittoit un ouvra- 
ge avantageux, pour fe porter indifcrete- 
ment à des contemplations inutiles, & qui le 
pourroient reduire à de mauvais termes. Il 
ya même des naturels, qui doivent d'autant 
pluss’attacher aux ađtions ordinaires de la vie 
civile & tumultueufe, que toute forte je ne 
‘dirai pas fêulement d’oifiveté, mais de repos 
& de ceffation d'agir, les rend comme ces 
chevaux qu'on tient trop à la litiere, qui de- 
viennent par là prefque indomtables. Quoi- 
qu'il en foit, l'interprétation qu’on donne à 
undes préceptes myfterieux de Pythagore, me 
femble fort confidérable fur ce fujet.. 1l or- 
donnoit qu’on chauffit toûjours le pied droit! 
le premier, & qu'on lavåt le gauche devant 
le droit: Or Fon a expliqué ce commande- 
ment de ce qu'il vouloit, qu’on fit les afai- 
res d'utilité les premieres, & les plaifantes 
feulement après. Voici deux autres fenten- L.Gyrald. 
ces énigmatiques du même Philofophe, qui 
touchent encore nôtre thémè. La prémiere 
étoit prohibitive, & defendoitcomme un cri- 
medemanger de la main gauche, par où fes 
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difciples ont entendu, qu’il ne faloit jamais 
appuier fa fubfftence fur un gain illegitime, 
ni fur des actions qui puffent être mal pri- 
fes. L'autre étoit un commandement de fe 
gratter le devant de la tête en fortant du lo- 
gis, & de faire la même chofe au derriere 
quand l’on rentroit chez foi. L'une & Pau- 
tre action fignifioit, fi l’on a bien entendu fa 
penfée, qu’il faloitle matin lors qu'on vade- 
hors fonger attentivement à ce que l’on doit 
faire, afin de ne rien oublier, & le foir en fe 
retirant faire réflexion fur les aĝfons de la 
journée, pour remedier à celles qui auroient 
été mal conduites, ou omifes. 

Je veux encore vous rapporter. une des or- 
donnances de ce'grand perfonnage,, vous 
verrés qu’elle n’a pas moins de befoin d’apli- 
cation & de paraphrafe que les précédentes, 
pour être rendué intelligible. A fonavisl’on 
ne devoit jamais fortir d’un carroffe les pieds 
joints, à caufe que cette pofture oblige àuné 
defcente précipitée, & quis’executetoutd'un 
coup.  C'étoit une lecon à ceux, qui chan- 
gent derefolution, & qui quittent un deffein, 
ou un emploi, pour en prendre quelque au- 
tre, de s’y porter petit à petit, & prefquein- 
fenfiblement; afin d'éviter tout ce qui peut 
arriver de furprenant dans un changement. 
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| Mais la modération qu’il requeroit dans cette 
action, n’eft-elle pas l’affaifonnement detoutes 
les autres de la vie? Les Arabes ont un mot 
fort ordinaire, qui donne ‘au même fens, 
quand ils avertifient de prendre garde, que 
ces joncs, qu’on voit fi haut élevés, ne croif- 
fent que nœud après nœud, & comme en fe 
repofant ou prenant haleine. 

Au refte aiant rapporté un fi grand nom- 
bre de préceptes ou /ywboles de Pythagore, 
vous. vous fouviendrés s'il vous plait que fi 
fon filence neft pas abfolument contraire à 
Faction, l'on ne fauroit auffi nier, qu'il ne 
{oit le grand confident, & Pami particulier 
de la méditation. _ Il le faifoit obferver à fes 
écoliers durant trois, quatre, & fouvent cinq 
ans entiers, felon qu'il le jugeoit à propos 
pour leur bien, afin que s'étant tûs durant cet 
efpace de tems limité; ils ne fuffent pas re- 
duits à demeurer muets & à fe taire toute leur 
vie.. L'on trouve encore aujourd'hui en 
beaucoup de païs des fectateursi non feule- 
ment-de fa Metempfychole, & de fon abfti- 
nence au manger, mais aufli de cette forte 
de filence. Un Pere Carme Déchauffé dit Lib. ces. 
dans fon Itineräire Oriental, qu’il vit à Chaul 
un Jogue ou Réligicux Gentil aflis fur un tas 

 descendres, qui s'étoit abftenu de parler de- 
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puis douze ans, à duodecim annis, il ne veut 
pas dire, ce me femble, depuis fa douziéme 
année. Je fai bien que plufieurs perfonnes 
ont fait raillerie de ces taciturnités fi affectées 
& fi obftinées. Il me fouvient, qu’Apulée 
entre autres les traite de folles ou d’imperti- 
nentes par ces termes: Ceterum vox cohibita 


Jilentio perpeti, non magis ufui fuerit quam nd- 


res gravedine oppletæ, aures fpiritu obferate, 
oculi albugine obduti. Quid fi manus manicis 
refiringantur? Quid fi pedes pedicis coaren- 
żur? Et Théodoret fe moquant dé Phéréti- 
que Marcus, qui fe vantoit d’avoir appristou- 
tes fes fables & fes extravagances du feul fi- 
lence, le fait pañler & pour un impofteur & 
pour un ignorant, parce que c’eft faire par- 
ler le filence que de lui attribuer l’inftruétion 
verbale, qui eft de l'office d'un Docteur. 
Mais lune & l’autre invedive, fur tout celle 
du Pere, étant de pure fophiftérie, parce 
qu’il y a une parole métaphorique, & muet- 
te; je n'y répondrai que par le filence, quand 
vous me devriés repliquer que c’eft encore 
le faire parler. 
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| Dei qu’Ariftote & Galien aiant eu des 
confidérations admirables fur les œuvres 
de la Nature, qu'ils traitent toûjours de divi- 

ne, fur tout à l'égard des animaux, quand 

ils ontcontemplé anatomiquement la conftru L:5:4#- 
ction de leurs membres; fi eft-cequece der” ka 
nier eft contraint d’avouér, qu’on peut bien 
admirer la fabrique de toutes les parties du 

corps humain, mais non pas pénétrer jufqu'à 
l'excellence de l'ouvrier, qui les a formées fi 
Merveilleufes, que c'eft ignorer la foibleffe 

de nôtre efprit de penfer pénétrer jufques là. 

Son texte eft fi remarquable, quejeveux vous 

en rapporter ici la traduction. Scrutari au: 

tem quo pao talis pars fata fuit fi aggrediaris, 
convincaris non intelligere neque tuam imbecilli- 

tatem, negue opificis tui potentiam. … Jugés a- 

pres cela fi vous me conviés à une petite en- 
treprile, de vous expliquer ce que je penfe 
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de ces conformations extarordinaires dont 
Von vous a entretenu. `- Il eft certain, qu'il 
y a des lieux, où il femble que la Nature fe 
plaife à produire les hommes tout autres, 
qu’ils ne font ailleurs. Les loupes, ou goi- 
tres font particulieres aux Savoiards, com- 
me les écroüellesaux Efpagnols; &Ramufño 
a obfervé que les habitans des montagnes du 
Perou naïffent prefque tous ou louches; ou 
aveugles. “Ilya une nation particuliere en- 
tre les Malabares, vers Saint Thomas aux 
Indes Orientales, dont ceux de l’une & de 
l’autre fexe viennent au monde avec une de 
leurs jambes fi extraordinairement groffe du 
genoüil en bas, que les autres Indiens croient 
pour cela, qu'ils font dans la maledi@tion du 
Ciel. Simler remarque dans le premier livre 
de fa defcription du païs de Valais, qu'il y a 
dans cette contrée des bourgs, où les hom- 
mes naiffent prefque tous boiteux, leurs pro- 
ches voifins n'étant point fujets à ce defaut: 
Et qu’en d’autres, ce ne font la pläpart que 
des fous & des infenfés, fi brutaux, qu'ils fe 
nourriflent de foin, & de fiante de cheval. 


Voiage du C eft une chofe conftante par d’autres Réla- 


OF: 


tions, que de neuf mille citoiens qui font 
dans Rovigo, villéde l'Etat de Venife, ilyen 
a bien fept mille qui clachent & font boiteux. 


DES DENTS. 36r. 


Cela fufft pour vous faire trouver moins é- 
tranges les anomalies & irregularités de cette 
mêmeNature. Je me fouviens biendes vers 
de Lucrece, 
Eft Elephas morbus, qui propter flumina Lib: 
Nili | 
Gignitur ÆEsypto in media , negue preterea 
ufguan. + 
Atthide tentantur greffus; oculique in A- 
chæis 
Finibus: inde aliis alius locus eff inimicus 
Partibus, ac membris, varius concinnat id 
aër. 
mais je fuis afluré, que vous ne demeureriés 
pas ici fatisfait de fa Philofophie, qui donne 
peutêtre trop aux fimples qualités de Pair. 
Ne pentés pas auffi que je m’embarque{ur 
cet Ocean de merveilles, ni que j'entrepren- 
ne d'examiner {ceptiquement piece à piece 
toutes celles, qui nous compolent. Ce ne 
fera pas peu défèrer à nôtre amitié, dè vous 
rapporter ce qui pourra fe préfenter à mon i- 
magination fur quelqu’une d'elles, & jechoi- 
firai pour cela la plus petite qui eft la Dent, 
fans avoir d'autre raifon de mon choix, que 
la douleur dont vous m’écrivés qu'une des vô- 
tres vous aflige. Déja lon tient prefque 
pour une maxime générale, que ceux, qui 
v 
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ont peude dents & fort feparées,. né font pas 
pour vivrelongtems; dequoi Ariflotea voulu 
rendre qu elque raifon dans la queftion quaran- 
te feptiéme de la dixième fection de fes Pro- 
Feu Etnéanmoins nousavons une infini- 
té d'exemples ducontraire, Auguüfte, entre 
autres, quia vécu près de foixante & feize 
ans, les aiant eués très clair femées; & Car- 
dan, dont l’âge n’a pas été moindre, témoi- 
gnant dans le livre, qu’il nous a laiffé de, fa 
propre vie, quefes Dents étoient mal jointes, 
en petit nombre, & imbecilles.  C’eft peut- 
être néanmoins pourquoi les Infulaires de 
Tendaya vers les Moluques fe les font fcier, 
au rapport de Barbofa, lors qu’ils {ont en- 
core fort jeunes, afin de les avoir plus 
fortes & plus épaiffes.- L'on croit par le mê- 
me raifonnement, que d'avoir toutes les 
Dents dun feul offement, comme le Roi 
Py rrhus, & felon HUE témoigne 
qu'a près la bataille des Platées un homme fut 
trouvé de cette conftitution, c’eft un témoi- 
gnage de grande vivacité. Ceux aufi qui 
ont beaucoup de Dents fe promettentlamème 
chofe, & la Nature en donne ordinairement 
aux mâles, comme plusrobuftes, davantage 
qu'aux femelles. Car encore que leur nom- 
bre accoutümé foit detrente-deux, il s’eft vü 
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pourtant des perfonnes en avoir double rang, 
comme ce Timarchus, dont parle Pline, & Hif Nar. 
le Chevalier Anglois Edmond Scory aflure, 11. c 37. 
qu'on remarque aux Canaries une tête de Bergeron 
Géant, qui a quatrevingt deux Dents. Saint sr. des na- 
Auguftin dit bien en avoir confidéré une dans 7% sjy, 
la côte d'Urique en Afrique, qui paroïfloit Decl.s5. 
cent fois plus grande que les nôtres, mais «4.2. 
cela ne fait rien pour le nombre, non plus 

que le recit du Pere Jofeph Acofta, qui con- 
templant au Mexique les offemens d'un au-Léc,s. 
tre Géant trouvés dans la maifon des Peres 
Jeluites, aflure, qu'une de fes grofles 

Dents n'étoit pas moindre que le poing: 

Or il faut tenir pour apocryphe texte de Ri- 
gordus, qui porte que depuis que Saladin eût 

pris la Croix de nôtre Seigneur, les enfans 

qui avoient accoutûmé d’avoir trente, & tren- 

tedeux Dents, n'en pofledoient plus que 
vingt-deux: Nota quod ab anno Domini, quan- 

do Crux Dominica in tranfinarinis partibus à 
Saladino capia fuit, infantes qui ab eo tempore 

nati funt non habent nifi viginti duos dentes , ant 
tantum viginti  cumanteatriginta, aut triginta i 
duos habere confueverant. Vanty a que par cette CR : 
regle la Mantichore Indienne, dontparle Pli- °°" 
ne, après Arifiote fous la foi de Ctefias, 

doit être de longue vie, s’il eft vrai qu'alle 
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ait trois rangs de Dents dans la bouche. Le 
Poëte Ion en attribuoit autant à Hercule, 
mais fa mort violente fait qu’on ne peut 
rien dire là deflus de fa vivacité, ou de ce 
qu'il eût dû vivre naturellement. Ces troisor- 
dres de Dents néanmoins font peu’au prix de 
ce qu'on écrit de certains poiflons nommés 
13-hifl.c8. Marafci par Oviedo, dans la gueule defquels 
3 P& Fon en compte jufqu'à neuf rangs: Si eft-ce 
qu’Ariftote a placé des Dents aux poiflons fur 
leur langue, ce qu’on peut prendre pourune 
riche figure des hommes médifans, qui dé- 
chirent cruellement la reputation de tous 
ceux, dont ils parlent, & qu'on devroit, s'il 
étoit poñlible, rendre plus muets que des 
k poiflons, puilqu’ils ne peuvent remuer leur 
RRS langue fans bleffer. Mais ce même Philofo- 
phe met les Dents des Locuftes & de quelques 
q. dehif. Cancres dans leurs ventre, aflurant auff que 
POS le Echimis qui en a cinq, eft pourvüû de pa- 
reil nombre de Dents. Ne diroit-on pas que 
ces goulus, qui avalent prefque fans mâcher 
ce qu'ils devorent, doivent avoir comme ces 
derniers animaux quelques Dents cachées 
dans leur eftomac, qui achevent de brifer les 
viandes, qu'ils ont englouties? Au -furplus 
la Chauvefouris eft feule entre tous les oi- 
feaux ( fi comme amphibie elle peut être mi- 
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fe parmieux) qui ait des Dents; auff a-t-elle 
quatre pieds, des mammelles, & du lait, 
dont elle nourrit fes petits, que feule encore 
des volatiles elle engendre vivans. Et le 
Crocodile eft de même unique entre tous 
les animaux, qui ait mobiles les Dents avec 
la machouëre d’enhaut: Il eft vrai que les 
Perroquets remuent de même cette partie fu- 
perieure de leur bec. 

Quant à la beauté des Dents, elle confifte 
principalement, il me femble, à les avoir 
nettes & blanches; ce quitémoigne, que ni 
le cerveau, nile ventricule, ne leur imprime 
aucune mauvaife qualité. C’eft fur celaqu'on : 
voit Epoux divin, quiprife fa bienaimée dans 
fon Cantique des Cantiques, de ce qu’elle a 
les Dents aufi pures & nettes, que des bre- CP: 4 
-bis fraichement tonduës,  & qui viennent d'ê- 
tre lavées: . Dentes tui ficut greges: tonfarum 
que afcenderunt de lavacro. Et la Poëfie pro- 
fane fait prononcer à un Amant au fujet des 
Dents de fa maitreffe, qu’il confidére comme 
des perles &.des diamans, 3 

Urna di gemme owe il meo cor fepolto. 
Auffi mettons- nous entre les plus grandes 
difformités, de les avoir jaunes, ou noires, 
étant quafi plus avantageux de men avoir 
point du tout. Et cependant ce weft pas 
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Maffée feul qui dit, que les Chinois tien- 


- nent les Dents noires pour les plus belles. 


2. de hift. 


an. c. 3. l. 
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Gafpard Balby aflure dans fon Itineraire, que 
les femmes de Diu, à l'entrée de l'Inde 
Orientale, fe les noirciflent avec grand foin 
pour paroitre plus agréables. Et j'aidesRé- 
lations qui portent, que la même chofe fe 
pratique en Calicut, & dans la Cochinchine. 
L'on peut ajoûter contre leur blancheur, 
qu'elle fait moins eftimer les chevaux, parce 
que felon. Ariftote & Pline la vieilleffe blan- 
chit leurs Dents; cæteris femelfa rubefcunt, e- 
guo tantum candidiores funt. Pour la jaunifle 
qu'elles contractent, il s’en faut tant qu’elle 
{oit trouvée laide par tout, qu'en Sumatra 
les plus curieufes perfonnes les dorent. Maf. 
fée le dit particulierement des Bonzes ou Sa- 
crificateurs de toute l'Inde Orientale, qui ont 
un artifice fecret pour fe les dorer ou jaunif. 
Et Marc Polo a écrit, que dès fon tems les 
hommes & les femmes de la Province de Car- 
dandan, foûmife au grand Cam de Tartarie, 
portoient fur leurs Dents une lame ou cou- 
verture d’or fort fubtile: Hyomiri EP donne 
della Provincia di Cardandan, fottopoffa al 
gran Camy portano lidenti coperti duna fottil 
lametta doro, fatta molto maefirevohnente à fi- 
mnilitudine di denti, & vi fla di continue. Ces 
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dernieres paroles me font foupçonner qu'ou- 

tre la beauté de la couleur jaune, qui leur 

plait en cette partie, ils peuvent pratiquer ce- 

la pour conferver leurs Dents des fluxions du 
cerveau, auffi-bien que des exhalaifons de 
leflomac, qui fouvent ies endommagent. 
Quoiqu'il en foit, il n'y eût jamais de Dent;,,,,7 
fi blanche, qui ait été prifée à légal de cel 104. hif. 
le d’or de ce jeune Silefien de fept ans, que 5 
Horflius éprouva à la pierre dutouche, & que 
Rulandus autre Médecin foûtient pouvoir ê- 

tre venué naturellement à cet enfant l'an mil 

cinq cens quatre-vingts treize. - Mais vous 

ajant touché la plus apparente caufe desinfir- 

mités ordinaires de.nos Dents, je ne veux 

pas oublier de vous faire fouvenir, que les A- 
ftrologues attribuent leur chûte & leurs ma- 

ladies à la plus haute Planete de Saturne, 
quand il fe trouve dans un de ces fignes qu'ils 
nomment aqueux; peutètré parce que ce 

bon homme dût bien ébranler les fiennes, 
quand il devora le caillou que fon fils Jupi- 

ter lui avoit préfenté pour un friand mor- 

ceau. À la vérité la perte des Dents eftcom- 
munément reputée une grande diférace, ný 

aiant rien de plus defagréable à nos yeux 
qu'une bouche édentée. Ce fut pourquoi, un Hift. des 
Inca ou Monarque du Perou punit les habi 26%? s- 
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tans dune Nation rebelle, en faifant arra- 
cher aux principaux deux Dents d’enhaut & 
autant d'enbas fur le devant. Si eft- ce que 
ceux, qui en manquent par caducité, ou 
autrement, fe peuvent confoler, puifqu’il y 
a des lieux où l’on affe&e de n’en avoir point 
de naturelles. Dans l'Isle de Java tant les 
hommes que les femmes fe fontlimer ouarra- 
cher les Dents, pour en mettré d’autres d’or, 
d'argent, de cuivre, ou defer, en leur pla- 
ce; ce qu’ils eftiment & plus commode, & 
beaucoup plus galand. Ciceron témoigne à 
ce propos, qu'Efculape fut le premier de 
tous les arracheurs de. Dents. Et lon fait, 
qu'il y avoit au Temple de Delphes un inftru- 
ment de plomb appellé éd'oyraywyos, tant c'eft 
une chofe ancienne & aucunement divine de 
fe les faire arracher. - En effet quel avantage 
fi grand peuvent prétendre ceux, qui ont 
toutes leurs Dents, qui ne leur foit communa- 
vec le plus infame des animaux le pourceau, 
qu'Ariftote aflure n’en perdre jamais aucune; 
ouavec un cheval châtré, a qui Pline attribuë 
une pareille prérogative? 

Cette petite raillerie fur ébrechure, ou 
même fur la privation totale des Dents, vous 
en attire une autre à l'égard de leur énorme 
grandeur, dont nous avons tant d’averfion, 

qu'il 
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qu'il n'ya rien de plus contraire, à.ce qu’il 
me femble,, à la bonne grace.» En effet, je 
. me fouviens d’avoir lû dans François Alvarez, 
qu’un Prete- Jan, ou Empereur des Abyffins 
refuf d'époufer, comme il l'avoit promis, la 
fille du Roi d’Adée, parce qu’elle avoit de 
trop. longues & larges Dents., Je me perfua- 
de pourtant, que ce n’eft pas une deformité 
de les avoir telles au Roïaume de Tiboc, ou 
Tibet, des Indes Orientales, où Beato Odo- 
rico témoigne, que toutes femmes ont deux 
Dents auf grandes que celles des fangliers; 
& je ne doute point que comme les Goitres, 
dont nous avons déja parlé, font trouvées 
belle en Savoye par le commun des hommes, 
qui les nomment un troifiéme teton, ces de- 
fenfes ne plaifent de même dans le païs de 
Tiboc, àceux, qui ont de l'amour pour 
leurs Dames. Tant y a que nos Romans ne 
croient pas faire injure à un de leurs preux, 
quand ils le nomment Geofroi à la grand'Dent. 
Car je ne veux pas mettre icien confidération 
cette illuftre famille Romaine des Dentati, 
parce que ce beau nom ne leur: vint pas de 
les avoir euës d’une extraordinaire grandeur, 
mais plûtôt d'être venus au monde avec élles. 
Cèla fe dit de M. Curius Dentatus, & de Cn. 
Papyrius Carbo, qui ont été d’excellens per- 
Tome FIL Part. 1. À a 
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fance d’une fille de cétte façon rapportée à 
Rome y fut prife pour un prodige: Wata O- 
ximipuella cum dentibus , pro prodigio Rome ha- 
bitum. Et Antigonus Caryftius recite dans fon 
Hiftoire des chofes merveilleufes, qu'un Ar- 
{fames Perfan naquit aiant déja des Dents dans 
la bouche. Ce n’eft pas une remarque indi- : 
gne de l'Hiftoire, puifqu’Ariftote a .obfervé, 
que l’homme eft feul entre tous les animaux 
que la Nature a pourvûs de Dents, qui foit 
par elle produit au monde fans en avoir. Ce 
même Philofophe a dit que de tous les os la 
Dent eft celui, qui croit durant toute Ja vie, 
& lon en rend cette raifon, que les Dents é- 
tant tous les jours dans un exercice qui les di- 
minué par attrition, .& par l'effort qu’elles 
font, il a été befoin, qu’elles euffent la facul- 
té de croitre aufli toûjours, pour reparer 
cette diminution.. Je ne vous dis rien de 
ceux, qui les ont rangées de travers, pour 
ne m'attirer pas la malveillance des gueules 
torfes, qui font principalement caufées par 
cette mauvaife fituation.  Il-fufit de remar- 
quer en leur faveur, que Boleslaus un des 
plus grands Rois de Pologne avoit cette in- 
fortune de bouche, qui lui acquit lefurnom de 
Kirzivoufti, comme l’on peut voir dans la 
Sarmatie de Guaguin. 
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Hippocratea nommé ces groffes Dents qui 
pouffent les dernieres, des Dents de fageñe, 
parce qu'elles ne fortent guères qu’à. vint- 
huit ou à trente ans. Il arrive néanmoins 
quelquefois, qu’elles viennent encore plus 
tard, & Ariftote parle d’une femme qui fut +% hf- 

SE : an. C. ls 
fort travaillée de douleur, quand elles fe pro- 
duifirent à l'âge de quatre-vint ans. Ce 
vieillard de Bengale, de qui les Dents tombe- 
rent de caducité, & repouflèrent fouvent, 
durant une"vie de trois cens trente cing an- 
nées, neft croiable que fur le credit de Maf 
fée: non plus que cette Comtefle de Def 
mond Irlandoile, qu’on dit avoir vécû cent 
quarante ans, & recouvré, auffi-bien que 
perdu, trois fois les Dents en cet efpace de 
tems. Car Verulamius, qui Favoit propo- 
fée pour exemple dans fon Hiftoire de la vie 
& de la mort, femble s'en moquer comme 
d’un conte, au troifiéme livre de fon Hiftoi- Cap. z. 
re naturelle. Je pourrois bien continuer da- 
vantage ce difcours, mais la faim, qui me 
prend {ur l'heure du fouper, commence à 
m'allonger celles, dont nous parlons, felon 
que nous difons ordinairement avoir les Dents 
longues, pour avoirgrand'faim.  C’eft par 
Ja même figure, qu’on dit encore joüerbien 
dés Dents, pour manger vite & beaucoup. 

Aa ij 
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Mais vous favés que dans la Morale donner 
un Coup dé dent, a une toute autre fignifica: 
tion, & pañle pour médire; de même que 
montrer les Dents à quelqu'un, fignifie lui 
refifter, & quelquefois même le ménacer, 
ce qui s'appelle encore parler des groffes 
Dents. - Aufl les premieres armes des hom- 
mes ont été les poings, les ongles, & les 
Dents, par le témoignage de Lucrece, 

Arma antiqua manusi, ungues, dentefque 

fuerunt. 

C’eft pourquoi le grincement des Dents eft 
une marque de colere en cemonde, comme 
nous croions, qu’en l’autre la même action, 
ftridor dentium, accompagnera la peine des 
dannés. Sije vous laifle dans un fi mauvais 
endroit, prenés vous en à cette mauvaife 
confeillere la faim, qui me fait peur & me 
contraint d'en ufer ainfi, 

— malfuada fames, & turpis egeftas; 
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MONSIEUR, 


Nos ne pouviés pas m’obliger davantage, 

que vous aves fait en m’envoiant le Li- 

vre de cet excellent homme, qui a‘fi bien ` 

{fû fe prévaloir des fruits d’une longue & fe- 

rieufe étude, pour nous donner un ouvrage 

qui doit rendre fon nom immortel. Nz% 

mihi unquam ex plurimis tuis jucunditatibus PE 
gratius accidit.  Yavois aflez out parler de podp; 
fon rare genie, & de fon admirable naturel ; x 
mais je n’eufle pas crû qu’il lui eût été poffi- 

ble de fournir à un fi long travail, &je nem’i- 
maginois pas que tous fes foins & toute fon 
affiduité puffent rien produire de fi mer- 
veilleux. 

Tantus amor florum, EF generandi, gloria Virg.. 
mellis. Georg 
Qu'il feroit à fouhaiter que tous ceux, qui 
À a iij 
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mettent la main à la plume, euffent fait au- 
paravant une aufi belle provifion que lui de 
toutes fortes de rares connoïflances, le pu- 
blic en profiteroit beaucoup, & l’on mau- 
roit pas fi fouvent fujet de fe repentir d’avoir 
perdu de bonnes heures à la lecture de fort 
mauvais écrits! En effet comme Virgile or- 
donne de bien nourrir les animaux qui font à 
peupler, ce qui vient d'eux ne pouvant au- 
trement rien valoir, 

—— ne blando nequeant fupereffe labori, 
Trvalidique patrum referant jejunia nati: 
T! ut que l'efprit, qui doit produire foit 
{oigneufement alimenté par le moien de lé- 
tude, parce que fans cela il ne fauroit rien 
enfanter que d’imparfait, & l'on ne verrafor- 
tir de lui que de chetives moles deftituées de 
vie, au lieu de quelque chofe d’animé, & 
qui füt capable de perpétuer un beau nom. 

J'ai fur tout admiré dans le nombre infini 
de belles chofes dont ce Livre eft rempli, la 
jufte fituation de chacune, & le bel ordre 
qu’il a fû donner à toutes les parties d’un tel 
corps. Les Aftres ne m'ont jamais paru fi 
bien diftribués, ni rangés dans une fi agréa- 
ble ordonnance. ‘A peine y remarquons 
nous, enles contemplant attentivement, un 
Triangle fous le nom de Detotor, où un 
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rond imparfait fous.celui de la Couronne de 
Berenice: _ Ici tout fe voit mis avec grace & 
avec jugement en fon lieu , le commencement 
a fon rapport au milieu, -& ce milieu répond 
tellement à la fin, aufi bien que chaquepar- 
tie à fon tout, qu'il ne sy voit rien hors 
d'œuvre, & qui ne quadre au premier & prin- 
cipal deffein de l’Auteur. Sa méthode & fa 
belle difpoñition fe font admirer d’un bout à 
l'autre. En vérité un ancien avoit grande 
raifon de dire à la recommandation de l’ordre, 
qu'on le trouvoit fi plein d'agrément & 
de charmes en tous lieux, qu'il plaifoit mê- 
me aux forçats d’une Galère, qui ne fub- 
fifte que par fon moien. 

Cependant vous me donnés à connoitre, 
qu'il n’a pas laiffé de fe rencontrer des gens, 
d’une critique aflez ficheufe pour trouver 
beaucoup de chofes à redire dans.unefi par:!, 
faite compofition. ` Que voulés-vous, lesju- 
gemens n'ont jamais été uniformes, &: en 
matiere de lecture & de livres, les-uns:y ren 
marquent une chofe qui leur agrée, & les 
autres une autre, qui les choque; fans bien 
fouvent pouvoir dire pourquoi: Bio 

—— Non omnibus unum eft ai Petr. fat. 

Quod placet; hic fpinas colligit, ille:rofus. 

Quant à moi, .qui fais profeffion d'abandon- 
< Acad. i 
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ner plütôt, du moins par courtoifie, une 
opinion qui me paroit foûténable, que de 
me trop opiniätrer, fur tout contre des igno- 
rans, comme le pourroient bien être ces in: 
juftes cenfeurs; je me contenterai de vous 
aflurer, que je viens de vous expliquer mon 
fentiment avec toute fincerité. Mais fi je 
me voiois reduit à rabattre quelque chofe de 
ce que je vous ai écrit avec une fi abfolüé ap- 
probation, j'aurois recours à une, excufe, 
qui vous feroit encore plus voir combien vô- 
tre préfent m'a été agréable, & combien vous 
m'avés {enfiblement ‘obligé en me le faifant. 
Car jé penfe que je me laifferois enfin aller à 


tomber d'accord, qué comme ily avoit fort 

loñg tems que'jé mé trouvois ici prefque 

fans livres, j'étois fi affamé de ledure, qu'il 

eût été difficile que la premiere ne m’eûtmer- 
Horas far. véilleufement fatisfait. 


aHa: Tejunus raro ffomachus vulgarid temnit. 


B°? peine puis-je croire pourtant que je fois 
obligé d'en venir là. Aïant vous de mon cô- 
té &-ceux, que vous me nommés; je fuis 
trop fort pour rien apprehendet! “Lés cent 
bouches de la Rendminée ne dofinent pas ce 
que les vôtres diftribuent, & qui a pour lui 
lcureftime, fe peut vanter de‘poffeder la gé- 
nérale, parce que leur fuffrageln'eft jamais 
démenti, que‘par ceux, qui ont renoncé au 
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fens commun. Je plaindrois beaucoùp au 
contraire celui, qui me fait dire tout ceci en 
fa faveur, & je me plaindrois moi-même en 
tenant fon parti, fi vous nous euffiés été con- 
traires, n'y aiant point de marque plus cer- 
taine d’une reprobation univerfelle, que de 
n'être pas eftimé de vousautres, quelque pe- 
tit nombre que vous foiés. Au furplus ne 
font-ce pas de plaifans reproches que ceux 
de ces Meflieurs lesdifficiles, quandilsaccu- 
fent'unlivre d'être trop poli, & trop ajûñté, 
auffi-bien que de dire trop de belles choles, 
qui accablent, comme le fut celui qu’on é- 
toufla fons une montagne de rofes & de vio- 
lettes? Je tiens qu'on ne fe doit jamais fa- 
‘cher lors qu'on eft repris avec quelque fujet, 
& à bonne intention; non‘plus que de voir 
battre fes habits pour en faire fortir quelque 
ordure. Mais ne peut-on pas comparer ce 
qu'ils difent aux inve@ives de Marfias contre 
Apollon, qu’il penfoit bien diffamer, en lui 
imputant, qu'il faifoit le beau avec fa frifure 
& fes habits curieux, aumême tems que ce 
pauvre oüeur de flutes paroiffoit devant les 
Mufes fi nepligé, &fi affreux, qu'il leur 
faifoit prefque peur, Az/pidus, iHutibarbus, 
Jrinis & pilis obfitus comme Apulée-le dé- 
citit” Certes nous devons imiter ces favan- 
Aav 
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tes filles, qui fe moquérent de ce genre de 
reproches, qui tournoient à l'avantage d’A- 
pollon: rifere Mufe cum audirent hoc genus 
crimina, fapienti exoptanda, Apollini obje- 
ata. 

Vous pouvés juger par la prefe que je me 
fuis faite de lire ce beau livre, & par legrand 
goût que j'y ai trouvé, fi vous n’avés par fort 
bien fait de me l’envoier feul, & de remet- 
tre à une autre fois le prefent que vous me 
voulés encore faire, de celui, dont vousme 
dites que la le&ure vous tient préfentement 
attaché. Ce fera un fecond mets, qui vien- 
dra bien plus à propos à quelque tems d'ici, 
que j'aurai l’appetit plus ouvert, & moins 
préoccupé par tant de friandes & de fucculen- 
tes viandes, dont le premier eft rempli. Car 
on peut dire, que deux belles & utiles letu- 
res font quelquefois comme deux diners.en 
un même jour, qui donnent quelque peine, 
tant parce que les meilleurs repas ne doivent 
pas être doublés de la forte, qu’à caufe qu'on 
s’ennuye même de. plus agréables :chofes: 
Pefprit n'étant fouvent pas moins travaillé par 
de femblables excès, que le corps: parla fa- 
tieté & parle trop grand nombre d’alimens: 
Je vous tiens ce propos d'autant plus volon- 
tiers, | que jai fouvent imputé à Pallas vôtre 
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couleur pâle, & que vous avés le defaut; 
dont Seneque accufe ce grand Orateur Por- 
tius Latro, de n'avoir pas fù fe commander 

. dans fes études, qu'il'embrafloit avec trop 
Gardeur & trop d'affiduités Ne/céebat difpenfa: Pref la. 
re vires fuas , fedimmoderati adverfum fe impe ic 
vii fuit, ideoque ftudium ejus prohiberi debe: 
bat, quia regi non poterat. © Je vous conjure’ 
donc d’ufer quelquefois des reâlches, qu'il fe 
donnoit, & de ces remifes, dont ilufoit, qui 
ne lui étoient pas moins avantageufes que fes 
plus grandes travaux , ut non tantum nihil per- 
didiffé fed multum acquifivifè defidia videretur. 
Peutêtre me voudrés-vous repartir, que je 
ne pratique pas fort bien le précepte, que je 
me mêle de vous donner, mais faites ce que 
le Prédicateur vous dit fans epzloguer ur fes 
actions, & vous obeïrés à l'Evangile. Pour 
vous en parler fainement, je corrige monin- 
tempérance à l'égard des livres, autant qu'il 
m'eft poffible. ‘ Mais je:vous avoué queleur 
ledure, & les petites réflexions que jy fais, 
me font fi douces, que je renoncerois auf- 
tôt à la vie qu'à un fi agréable paffe-tems. 
J'aime mieux vous expliquer toute ma penfée 
là deffus en des termes. étrangers, qui feront 
ceux de Ciceron, qu’en nôtre langue, où je Orar. pro 
craindrois d’irriter les Fées. -Ægo vero fateor "4 
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me his fludiis efè deditum; cæteros pudeat, fi 
qui ita fe literis abdiderunt ; ut nihil posfint ex 
tis, neque ad communem afferre frutlum, negue 
in afpebtum lucemque proferre.. Tant ya que 
s’il eft vrai, que l’on conferve en l’autre mon- 
de quelques unes des habitudes qu'on a 
puiffamment -contradtées en celui-ci; & f 
Virgile a eu raifon de repréfenter felon cet- 
te doûtrine, le cocher de Priam, qui fe 
plaifoit encore dans les champs Elifées à tenir 
le foüét, & à conduire un chariot, 
Ideumque etiam currus, etiam arma te- 
nente: 
ne doutés point que vous ne m'y voyiés auff 
quelque jour un livre au poing, & une plu- 
me aflez mal taillée à la main. 
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MONSIEUR, 


| Philofophes Dogmatiques ont beau de 
finir leur profeffion, la fcience des cho- 
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fes divines, & des humaines, prétendant, 
qu'elle agit fur eux comme Pallas dans Ho- 
mere fur Diomede, quand elle lui éclaircir 
` Ja vué pour lui faire reconnoitre les hommes 
& les Dieux. : Ce que nous ne favons que 
par le moien de la Philcfophie, lors qu’elle 
conduit feule nôtre raifonnement, eft fujet à 
mille doutes, &, fi je ne dis pas que toutes 
chofes font alors incertaines, pour le moins 
crois-je qu’on peut foûtenir avec Carneade, 
qu’elles nous font incompréhenfibles. ‘La 
vérité conftante, felon Platon même, eft 
refervée pour le monde intelligible; quant 
au nôtre, qui eft le fenfible, il@ut, qu'il fe 
contente de l'opinion, dont nôtre efprit ne 
peut tirer de certaines conclufions.  C’eft 
pourquoi je vous avouérai franchement, que 
de tous les attributs donnés à beaucoup de 
Docteurs dans toute forte de profeffions, jé 
n'en vois point de moins à mon grè que celui 
de Doétor refolutus, dont l'Ecolé Angloifea 
penfée honorer fon Zoannem  Baconthorpium 
Oxonienfem profefforem. Cetautre d Alexandre 
Alés, furnommé Doéor irrefragabilis, weft 
pas non plus à mon goût. Etje lis plus vo: 
lontiers que Rabbi Mofes Maymonides foit de- 
figné par le titre de Door perplexorum,. que 
Thomas Domus par celui de Door verita: 
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tis. L’epithete d’Zd#r ne me plairoit pas auf- 
fi, quoiquenousneconnoiffions, que par lui un 
Pere de l'Eglife, qui fe le donna par humili- 
té. Mais j'eftime beaucoup celui de Specula- 
tor, qui n'a rien d'orgueilleux, ni de decifif, 
& queles Jurifconfultes attribuent à Duran- 
dus, comme les Médecins l'ont donné à Gen- 
tilis Fulginas, grand fectateur d’Avicenne. 
Car enfin que nous peuvent donner nos plus 
frequentes & nos plus profondes études, que 
des fpeculations imparfaites? que nous cor- 
rigeons fucceflivement les unes par les au- 
tres, & qui ne nous font rien approuver fi 
fortement un jour, que nous ne l'improu- 
vions encore plus determinément le lende- 
main, fans favoir la plûpart du tems à quoi 
nous refoudre. | 
Vous voiés que je ne fais pas difficulté de 
vous faire paroitre, comme je préfére toûjours 
les fufpenfons d’efpritdela Sceptique, guoge- 
here philofophari EP. caute indotti poffunt; & 
doéfi gloriofe, àla plûpart des axiomes affir- 
matifs, que debitent les autres fectes. En 
effet je tiens celle-ci, bien entenduë, & ac- 
compagnée du refpect, qu'elle doit à toutce 
dont il n’eft pas permis de douter. la plus re- 
cevable qu’on puiffe fuivre, ne füt-ce qu'à 
caufe qu’elle poffede cetavantage, d'être la 
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plus tranquille. Elles font toutes conten- 
tieufes, & fe déchirent les unes les autres, 
n'étant pas même en paix chacune chez foi; 
cependant que l’Epoque feule fe riant de leurs 
animofités, confidere leurs difputés fans s’é- 
mouvoir, & trouve le repos entre elles, & 
dans foi-mèême, par fa modefte retenuë, & 
par cette aphafie, dont elle fait profeffion, 
qui l'empêche de prendre précifément ou ir- 
revocablement aucun de leurs partis. © 
Vheureux pofte d’efprit à qui s’y peut mettre 
de bonne forte. Car ne peut-on pas foûte- 
nir avec beaucoup d'apparence, quoiquefans 
“opiniâtreté, que comme les Vertus Morales 
confiftent dans une certaine médiocrité qui 
. fait un milieu entre deux extrémes, la libe- 
ralité, parexemple, fe trouvant toûjours en- 
tre la prodigalité, & avarice; les Vertusin- 
telleétuelles font de même, ce qui fait que 
la véritable & plus haute fcience, s'il yen a, 
fe rencontre entre la vanité des Dogmati- 
ques qui affirment tout, prétendant de fa- 
voirexactement bien toutes chofes, &l'igno- 
rance parfaite des Idiots, -qui ne compren- 
nent rien. Selon cela les doutes de la Scepti- 
que établiront le milieu de la vertu intelle- 
duelle, examinant les raifons qui propofent 
de tous côtés, fans rien déterminer que für 
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le vraifemblable feulement, & avec fa fufpen- 
fion ordinaire. Mais parce que ce milieu 
Sceptique eft un milieu de raifon, & plûtot 
Géometrique, comme parle l'Ecole,  qu’A-' 
rithmeticien; l’indétermination de l’Epoque 
weft pas fi éloignée de l'affirmation des Pé- 
dans, bien qu'elle le foit grandement, que 
de l’ignorance honteufe & brutale des Idiots; 
De même qu’on veut que la vaillance, qui 
fait, comme vertu, un milieu moral, ap- 
proche plus de la temérité, que de la pol- 
tronnerie, ces deux établiffant les ‘extrémi- 
tés oppofées qu'elle divife. 

Je vous dirai de plus, que felon ma façon‘ de 
concevoir, les Sceptiques ont une merveil- 
leufe refflemblance à ces animaux, quon 
nomme awphibies, parce qu'ils paffent d’un 
élement à l’autre fans s'incommoder, &fans 
fe faire aucun préjudice. Ces indifférens 
prennent de même les opinions tantôt des 
uns, tantôt des autres, {elon qu’elles leur 
paroiflent plus ou moins vraifemblables, 
quoique toûjours fans partialité, & fans s’a- 
ftreindre à l'égard de l'avenir plus à Fun qu’à 
Pautre partie. Par ce moien ils s'accommo- 
dent paifiblement par tout, où ils trouvent 
non pas le vrai, ni lecertain, maisfeulement 
les apparences d’undifcours raifonnable. 

Mon 
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Mon deffein n’eft donc pas de favorifer u- 
ne ignorance groffiere, ni de faire préjudice 
à ceux, qui par. une application loüable, 
comme eft la vôtre, s’inftruifent autant qu'ils 
peuvent de ce que l'étude & les livrés fem- 
blent promettre aux perfonnes, qui s’y adon- 
nent. Nous naiflons tous naturellement igno- 
rans, & en effet il n’y a que le Soleil, qui 
foit originairement lumineux; de forte, que 
nous ne faurions donner trop de tems à difi- 
per, ‘autant qu'il eft poffible, les ténebres 
fpirituelles, qui nous énvironnent. -> Mais 
c'eftune grande vanité de cfoire; que nous 
aions affez de forces pour nous tirer de nous 
mêmes d’une obfcurité fi invincible, &pour 
nous produire ou avancer jufqu’au'plein jour 
de la vérité. Iln'ya quecelle, que le Ciel 
nous revele, qui fe manifefte par une grace 
fpeciale, & c’eft affez, humainement parlant, 
fe mettre au deflus non feulement des plus i 
gnorans, mais encore des plusfavans, d'ac- 
querit par étude, & raifonnernent, la con- 
noiffance de nôtre foible vûé, ou, pour 
mieux s'expliquer, de nôtre aveuglement na- 
turel & de nôtre cécité fpirituelle. Car ilne 
fufit pas, pour êtreSceptique, d’être fimple- 
ment ignorant. Si cela étoit, tous nos pai- 

Toms VI. Pars. I. Bb 
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fans, tous nos crocheteurs, &la plůpart de 
nos Gentilshomines, auroient- droit, de fe 
faire enroller dans la fecte Ephedtique, Zete- 
tique ou Aporetique: mais permettés moi de 
vous dire, .que je tiens pour les plus grands 
de tous les Maitres aux Arts, ceux, qui ar- 
rivent jufqu’à une doste &loüiabléisnorance, 
qui faifant réflexion fur elle même, peut re- 
marquer ce qui l'empêche de favoir; & s’ap- 
perçoit au même tems de l'erreur de ceux, 
qui croient avoir pénétré jufqu’au fin, au pur, 
& au certain des chofes, parce que leur cour- 
te vûé n'a pas donné jufqu'aux raifons de 
douter. 

Vos Mufes n’ont pas fujet de fe plaindre, 
fi je ne leur attribué pas une exacte & parfai- 
te connoiffance exernte de tout mécompte, 
& fi je les réduits à la feule perquifition du 
vraifemblable. Selon Platon même elles 
n'ont reçù leur nom que de cette curieufe re- 
cherche, podcast do T8 sy, guod eff in- 
quirere, & füivant cette étymologie, il mya 
point de genre de Philofophie, qui leur doi- 
ve plaire davantage, que celui, que nous ve- 
nons de nommer Zeżetigue, c'eft à dire qui 
s’enquète & qui s’informe de tout, fans s'at- 
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tacher inféparablement à rien, ne voulant 
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pas prendre des Phénomenes pour des réalités, 

ni des apparences pour des certitudes. Tou- 

tes les autres fciences, & toutes les lettres, 
que.ces filles du Parnaffe enfeignent, ne fau- 
roient mettre nôtre ame dans une parfaite 
tranquillité, parce que leur Minerve même, 
qu’elles refpectent, eft fouvent fi peu croia- 

ble, qu'elle en a reçû des Grecs le furnom 

de Apaturie, c'eft à dire d'une trompeufe, 

en qui l'on doit bien prendre parde de ne:fe 

pas trop fier. - Et pour fuivre cette forte de 
mythologie, ne pouvons-nous pas’ ajoûter, 

que comme dans l’Afrologie la Planete de. 
Mercure eft tantôt favorable, & tantôt pré- 
judiciable; fi les lettres qu’il a inventées fer- 

vent quelquefois, il en eft d’autres qu’elles 
nous nuifent, & nous caufent plus domma- 

ge que deprofit Ulyffe, que Pallas aimoit vrg. s. 
fi fort, & l’un des plus favans de tous les Grecs, £r. © 
qui entreprirent le fiége de Troye, y Parat Menia 

encore un des- plus méchans, 
Hortator fcelerum Æolides. 

L'on voit affez d'hommes lettrés qui ne va- 

lent pas mieux, que ces dangereux efclaves, 

que Plaute nomme Zteratos, parce qu'ils a- 
voient des lettres gravées fur le front, pour- 
marque de leurs crimes. .C’eft pourquoi ceux 
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de Veletri, comme je l’aprend de leurs pro” - 
pres hifloires, ordonnèfent, qu'aucun ne 
pôût exercer de magiftrature dans leur petite 
Republique, qui s'adonnêt aux livres, & qui 
fit profeffion de quelque favoir. 

Mais j'appréhende, que vous ne preniés 
pour une invective contre l'étude, ce que je 
vous écris feulement pour. excufer objet 
particulier de la mienne, & pour reGifier la 
vôtre, fi je pouvois. Car je ferois bien få- 
ché, qu'il vous arrivât à peu près la même 
chofe, qu’Arifton reprochoit au même U- 
Iyffe, dont je viens de vous parler, d'avoir 
voulu contempler mille raretés dans le Roïau- 
me de Pluton, fans avoir eu la curiofité d'y 
voir la Reine Proferpine, qui étoit néan- 
tnoins la plus confidérable & la;plus bellede 
toutes. Vous feriés prefque la même faute, 
fi donnant tout le tems, que vous emploiés 
aux livres, & prenant connoiffance de tant de 
divers fyflemes de Philofophie, vous negli- 
giés par prévention d'efprit, mauvaife infor- 
mation, Ouautrement, de vous inftruireavec 
attention de ce que la Sceptiquea derare, & 
l'Epoque d’avantageux fur toutes les autres 
façons de philofopher. Quand vous Pau- 
rés fait, comme je vous y exhorte, nous nous 
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entretiendrons bien mieux de tout ce qui cor- 
cerne un fi agtéable fujet. 


ACER PACE EURE OR JR SA JE 
DES FEMMES. 
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a plüpart des hommes font de l'humeur 

d'Euripide , quidifoit mille maux desfem- 
mes fur le théatre, & ne laifloit pas de les ca- 
reffer autant que perfonne de fon tems dan 
fa chambré, -oderat inchoro, amabat in thora. 
Je veux qu'Helene ait donné lieu à une Ilia- 
de de maux, & Penelope même 4 une Odyf- 
{fée d'infortunes; pour dire, queles femmes 
impudiques caufent mille defruions, & 
fouvent les plus chaftes un nombre infini de 
diféraces aux hommes: Si eft- ce qu’à moins 
de s’obftiner contre Dieu & contre la Nature, 
ou de fe voir dans une froide impuiffance, 
qui devroit, à ce qu'il me femble, obliger 
au filence; nous ferons toûjours contraints 
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'Qavouër, que la meilleure & la plus douce 
partie de nôtre âge fe paffe auprès de ce beau 
exe, & que nous lui {ommes redevablesnon 
feulement denôtreêtre, mais encore de nôtre: 
bien-être, fi tant eft, qu'il y en ait dans la 
vie. Ya-t-il rien, qui poliffe davantage 
Vefprit des hommes, que la confervation de 
célles, dont nous parlons? foit que le defir 
de leur plaire nous rende plus ingenieux, 
foit que la fréquentation de perfonnes fi ai- 
mables &fiaccomplies, infpire je ne fai quel 
air de galanterie & de perfection qu’on mau- 
roit jamais fans elles. C’eft une chofe f mani- 
fefte, & fi généralement reconnué, qu’elle 
donna lieu autrefois à Fhéréfie des Mani- 
chéens, dont parle Théodoret, qui croioient 
qu'Adam n’avoit dépoüillé fon humeur fauva- 
ge & prefque brutale, que par ladreffe de fa 
femme, qui le rendit plus civil, Evam liberaj- 
Je à belluina feritate virum fuum Adam. Mais 
Fon accufe fouvent les innocens; & ceux, qui 
prennent plaifir à mal-traiter les femmes, leur 
imputent prefque toûjours des crimes, qwel- 
les n’ont jamais eu intention de commettre. 
Quelle plus grande injuftice peut-on s'imagi- 
ner, que de vouloir rendre Helene refponfa- 
ble de tous les defordres, qui arivèrent de- 
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vant Troye en fuite de fon enlevement? Son 
propre mari l'en excufe dans le même Euripi: 
de, dont je viens de parler, reconnoiffant, 
qu’en dépit qu'elle en eùt, les Grecs & les 
Troyens s’étoient acharnés les uns contre les In An- 
autres, parun ordre du Ciel, qui vouloitexer- 
cer dans une guerre de dix années le courage 
des Grecs, & les rendre capables des actions 
militaires, qu'ilsignoroientauparavant. D'au- 
tres ont crû, que la trop grande multitude 
d'hommes, dont la terre fe trouvoit chargée 
de cetems-là, fit que les Dieux animérent 
ces peuples à s’entre-détruire, pour diminuer 
le nombre exceffif de tant de perfonnes, qui 
n’euffent pů fubfifter à la longue, faute d'a- 
limens. Il n’y a pas plus de raifon à vouloir 
noircir la reputation d’une chafte Penelope, 
fur les avantures perilleufes de fon mari, dont 
elle fouffrit vertueufement une abfence de 
vint ans, quelque chofe que la fable ait in- 
venté de cette quantité damans qui l’obfedoit, 

Turba ruunt in me luxuriofa proci, Ovid. ep. 
&delanaiffance du Dieu Pan venu de leurs de- 
fordres. 

Tant y a que les Poëtes & les Théologiens 
profanes, auteurs de l’ancienne Philofophie, 
n’ont rien enfeigné plus précifément fous le 
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voile de leurs y#hologies | que le pouvoir & 
le mérite d’un fexe, qui failoit la plus grande 
beauté de leur Olympe, & qui obligeoit 
fouvent leurs Dieux à quitter le Ciel pourde- 
fcendre ici bas auprès de celles, dont ils na- 
voient pů reconnoitre les perfections fans les 
aimer paflionnément. Il y a trop d'exemples 
de cela pour sy amufer, je vous ferai feule- 
ment fouvenir de ce qu’aflure Martianus Ca- 
pella au commencement de fa Philologie, que 
Jupiter n’a point de plusgrand contentement 
haut, que celui, que luidonne la conver- 
ation defa Junon, Nec aliquid duleius lovi inter 
æthereas voluptatesuna conjuge. Il ajoûte, qu'el- 
le obtient de lui affez fouvent des chofes con- 
traires au décret des Parques, gidguidilleex 
promita fententia Parcarum pugillo affervante 
diéaverit, delinitum fuade conjugis amplexibus, 
Jufuque, removere: Ce qui a bien du rapport 
aux propos, qu'elle lui tient en faveur de 
Turnus au dixiéme livre de l’Encide. 

Si mihi que quondam fuerat, guamque efè 

decebat, 
Pis in amore foret, non hoc mihi namque ne- 
&ares. 

Mais Jupiter weft pas le feul, qui ait ainfi de- 
fré à l'amour conjugale. : Le même Capella 
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fait voir les autres Dieux dans de pareils fen- 
timens. Janus, dit-il, emploie tous les yeux 
de fes vifases à contempler fon Argone, Tanus 
Argonamutraque miratur efigie; & jufqu'au 
bon-homme Saturne, il ne laiffe pas, non- 
obftant fa froideur , -& fon chagrin ordinaire, 
de prendre plaifirà careffer fa Cybele. Pluton 
même au milieu des Enfers goûte tant de dou- 
ceurs auprés des femmes, qu'outre Proferpi- 
ne il seft donné une Minthe, ou Manthe, 
pour concubine, que la plante qui porte ce 
nom nous repréfente. A la vérité il n’y a 
point de fi heureux mariage au Ciel, ni en la 
Terre, qui ne foit fujet à quelques riottes, 
& mème quelquefois à des divorces d’aflez få- 
cheufe confequence. Jai lû dans une Epi- 
gramme Grecque, que ce Jupiter, dont nous 
avons parlé, fe vit une fois tellementperfecu- 
té par Junon, qu'il fut contraint de la chañfer 
de l'Empyrée, & de la tenir fufpenduë en Pair 
pour quelque tems. Ce fut peut-être alors 
que le témeraire Ixion embraffa pour elle la 
nuë, qui produifit les premiers Centaures. 
Voilà pour ce qui touche le Ciel. Une réve- 
rie des Rabins vous fera voir laàmêmechofeau 
plus ancien & plus important de tous les ma- 
riages de la terre, qui fut celui de nôtre pre: 
Bb v 
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mier pere. Ils affurent, qu’Adam fut feparé 
d'Eve par l'efpace de cent trénte ans, durant 
lequelne fe pouvant paffer de agréable com- 
pagnie des femmes, il fe divertit avec une 
Naama, & trois autres, qui eurent des en- 
fans de lui appellés Demons. 
. Laiffonsces chimeres, pourexaminer quel- 
ques reproches, qu’on fait plus ferieufement 
à celles, dont vous me nommés le paffionné 
protecteur. L'on veut qu’elles aient naturel- 
lement Fefprit porté au mal, de forte, que 
fi Laberius en eft crû, une femme étant feu- 
le n’a jmaais que de mauvaifes penfées, 
Mulier que fola cogitat, male cogitat. 
InPhanif Et je me fouviens d’aflez d’autres inveđtives 
femblables, auffi bien que de l’animofité d'Hip- 
polyte dans Euripide, contre toutes celles, qui 
fe piquent d’avoir plus d’efprit que les autres. 
Cependant il faut renoncer au fens commun, 
oureconnoitre avec Plutarque qu’elles ontles 
mêmes vertus quenous, & que la diftinction 
du fexe ne fe trouvant pas dans les efprits, le 
leur eft auffi capable d’aprendre & de rai- 
fonner que celui deshommes. L'on voit mê- 
me dans mille familles ce qu’on remarqueen 
Lademe- beaucoup de plantes & d'animaux, & que 
dic.c.3.  Mefué obferve particulierement en l’Agaric, 
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que la femelle y vaut fans comparaifon mieux 
que le måle.  C’eft donc une fentence indi- 
gne de Thucydide, que la plus grande loüan- 
ge d'une femme, foit qu'on ne parle d’elleni 
en bien nien mal. Et l'opinion de Xenophon 
neft pas plus foûtenable, que pour rendreun 
mariage heureux, l'époufée doiveentrer dans 
la maifon de fon mari, n’aiant vû, ni ouïque 
très peu de chofes, c’eft à dire, avec la moin- 
dre connoiffance des affaires du monde, qu'il 
eft poffible. Je fai bien, qu'il fe trouve des 
coquettes, qui décréditent merveilleufement 
les plus vertueufes; zovimus mores turpif- 
fimarum feminarum, ut oderint puerperia, 
út filios velit indices ætatis fue abominentur ; & 
vous én connoiffés une, qui ne feindroit point 
de cajoller effrontément fon mari, comme 
fait Venus le fien dans le huitiéme livre de 
lEncïde. Après l'avoir nommé fon très cher 
Epoux, & fa fainte Divinité; cariffime conjux, 
fangum mihinumen, elle n’a point de hontede . 
lui demander desärmes pour un fils, qu’elle a- 
voiteu, s'étant honteufement proftituée . 
Arma vogo genitrix nato. 

En vérité ceft avoir bien fait banqueroute à 
la pudeur filon ne veut dire que ce qui fe paf: 
fe entre les Dieux, ne fe doit pas examiner à 
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L.g.ci6. nôtre mode. Pline aflure, que la Lionne 


s'étant laiflée couvrir par le Pard, fe lave in- 

continent après, afin de perdre l'odeur, qu'il 
lui a communiquée, craignant quele Lionne 
reconnoifle par là fon adultere: Et il ya des 
femmes affez hardies ( je ne veux rien dire de 
pis) pour faire gloire de leurs galans, & pour 
ne fe foucier pas beaucoup que leurs maris 
prennent connoiffance de leurs débauches. 
Seroient-ce point de femblables actions qui 
auroient mis le nom des femmes parmi les 
Tartares entre les chofes fales, & qui ne fe 
doivent jamais prononcer, ni écrire? Au 
lieu de direune fille, ou unefemme, ilsem- 
ploient d’autres di&tions, & difent une voilée, 
& une mere de famille. Je l’aprens de la vé- 
ritable hiftoire de Tamerlan, traduite depuis 
peu d’Arabe en nôtre langue, & qui porte, 
que ce Prince belliqueux protefta, que Baja- 
zet devoit avoir pérdu le fens, &être un fou 
parfait, de lui avoir écrit le mot de femme 
dans une de fes lettres. Cetufagenéanmoins 
ne peut pafler que pour une barbarie, &une 
injuftice toute pure, quicondanneroit les plus 
beaux oùvrages de Dieu & dela Nature, com- 
me fujets, autant qu’il s’en voit, à plufieurs 
inconyeniens, auffibien que nôtre humanité 
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confidérée dans Pun & dans lautre fexe. Ce-. 
lui des femmes, dites-vous, eft fans diffi- 
cülté Je plus infirme d’efprit auff bien que de 
corps; ce qui lesrend fi changeantes, qu'on | 
ne fauroit tenir demefure certaineavec elles, 
fi Fon ne s’'accommode à toutes leurs incon- 
ftances.  Maisque diriés- vous fi ce que vous 
prenés pour un defaut, étoit une marque de 
l'excellence de leur ame? En effet tout chan- 
gement neft pas abfolument à blâmer, com- 
me vous le préluppolés. Les Grecs ont dit 
proverbialement, qu'il n’y avoit rien de plus Ewrip. is 
agréable, peraBon ravrevyAuut. : Lacou- Protes 
leur blanche, quieftla premiere & la plus efti- 
mablé de toutes, eft encore la plus fufcepti- 
ble, d'autant qu'il y en a d’autres. Et l’eau 
la plusrécherchée, pour être la plus pure, re- 
çoit le mieux toute forte de faveurs. Y a-t- 
il rien de plus promt, ou de plus changeant 
que la face du Ciel? Ne blämés donc pas ce 
quiparticipe defa Nature, & faites fceptique- 
ment vôtre compte qu'il n’y a que les muta- 
tions déreglées, & defordonnées, qu'on doit- 
ve reprendre aux femmes non plus qu'aux 
hommes. 

Nous-nous accorderons mieux au fujet-de 
ce plaifant mariage, que vous dites fi bien 
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quiméritoitun bon charivari. Maisje paffe plus 
oütre que vous, car je fuis perfuadé que les loix 
devroientreprimer l’intemperance de ces vieil- 
les, qui reçoivent dans leur lit des jeuneshom- 
mes, Qui pourroient être leurs petits fils, e/Z 
quedam etiam nubendi impudicitin; & je ne 
blâme pas moins l'avarice honteufe de ceux, 
qui n'époufent ces décrepites, que-pour fe 
prévaloir de leurs biens.: Si les Ephores fu- 
rent hautement loüés d’avoir condanné à ľa- 
mende quelques Spartiates , qui aiant recher- 
ché en mariage les filles de Lyfandre comme 
riches, n’en voulurent plus après fa mort, 
qui fit connoitre leur pauvreté; que ne de- 
vons-nous point penfer de ceux, dont nous 
parlons? Certes les bonnes mœurs font en 
quelque façon offenfées de tous côtés par de fi 
difproportionnés accouplemens. L’entremet- 
teur de celui, dont vousm'écrivés, peutpaf 
fer pour un vraiMezence, qui seft plû à lier 
un cadavre avec un corps vivant. 

Componens manibusque manus , atque oribus 

ora; 

Tormenti genus. 
Et fi ce jeune marié n’a voulu expier fes-fau- 
tes pañlées, en prenant une fi laide & fi viei- 
le femme, je le trouve inexcufable. Sans 
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doute que comme bon Chrétien il a voulu 
s’apprivoifer avec la mort, & l'envifager fou- 
vent. Jugés quelle peut être fa mortification, 
puifque dans les mariages, que l'âge a le 
mieux aflortis, il fe trouve tant de dégoûts 
inévitables; five non habet omne quod licet vo-Quinr- 
luptatem, feu continuis vicina Jatietas, five 
durun efè quod neceffe eft, comme ce Declama- 
teur Romain l’a fi bien obfervé. Les plusa- 
gréables: perfonnes à nos yeux contraétent 
bientôt des rides; qui convertiflent l'amour, 
que nous avions pour elles en une efpece d'a 
mitié, dont tout le foûtien neft fondé que 
fur l'imagination de ce qu’ellesont été, & fur 
-Jamémoire du paflé ; inter pares quoque annos 
citius femina fenefcit , neque amatur anus uxor 
nifi memoria: Tout l'avantage qu'aura ce mal- 
heureux, Ceft qu'apparemment il vivra fans 
jaloufie, & qu’on ne lui demandera jamais fa 
femme à prêter, comme Hortenfius fit à Ca- 
ton {à Martia, qu'il lui accorda pour en tirer 
lignée. CarquantàSocrate, que Tertüllien 
accufe, d’avoir été aufi facile à communi- 
quer les fiennes à fes amis, c'eft un article, 
que je mets au rang des héréfies ou des opi- 
nions erronées, qu'on lui reproche. Aga-L.z2 hif. 
thias pourtant parle d'un Aftrologue nommé 
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Pambecus, dauf bonne humeur & d’auffi 
facile convention, que pouvoit être Caton, 
puifqu'il fit par interêt, & par vanité, ce que 
le Romain faifoit par amitié & par philofo- 
phie. -Ce Judiciaire aiant reconnu dans le 
cours des Aftres, felon cet Hiftorien, qu’un 
Safanus devoit engendrer un grand Monar- 
que, il lui proftitua fa femme, qui devint 
groffe d’Artaxerxes, celui, qui rendit aux 
Perfes la Monarchie, que les Parthes leur a- 
voient enlevée. En vérité de tels exemples 
femblent unipeu extravagans, fur tout en 
Caton, que tous ceux de fon fiécle, & Ci- 
Lı. ea7. Ceron entre autres, ne fe laffent jamais d'ex- 
ad Air. Salter: Heros ihe nofter Cato, qui mihi unus 
hrs eff pro centum millibus. Seneque, ‘un peu de 
tems après, lui donne un merveilleux éloge, 
le propofant pour le plus grand & le plus par- 
fait patton de bien vivre &'de bién mourir, 
qu'on fe puiflerepréfenter. Marcus Cato fo- 
lus maximum vivendi moriendique exemplum. 
Et néanmoins ce même Caton abandonne fa 
femme à fonami, & ce que je trouve encore 
plus fujet à être blâmé, illa reprend après la 
mort d'Hortenfus, qui l'avoit renduë fort 
riche, la laiffant fon heritiere.  Avoüons, 
que les femmes font faire quelquefois d'étran- 
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ges bévüës aux hommes dela plus haute efti- 
me. Plutarque n’a pů s'empêcher d'écrire, 
que les dernieres nôces de l’ainé des Catons 
( pour ne fortir point de cette illuftre famille ) 
appellé par Ciceron Cato Major, le diffamé- 
rent merveilleufement, aiant troublé toutefa 
maifon par la prife d’une jeune femme dans 
un âge trop avancé. Peutêtre, que la facili- 
té de Caton d’Utique eût eu bonne grace dans 
une République de Platon; mais véritable- 
ment dans la Romaine, & au tems où ce Ca- 
ton vivoit, c'eftune chofeextraordinairement 
remarquable. Ne nous étonnons pourtant 
de rien, outre les lieux, où la communau- 
té des femmes eftétablie, des Rélations recen- 
tes nous en font voir, où l’on permet à cha- 
que femme d’avoir plufieurs maris. Cela fe 
pratique au Royaume de Calecut vers le Le- 
vant, & à l’oppofite au Brefil parmila nation 
des Pehuares ; outre que la même chofeétoit 
autrefois en ufage dans quelques-unes des Ca- 
naries, à ce que porte leur Hiftoire, & la mo- 
derne des Antilles. 
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MONSIEUR, 


e ne fai, fi nous ne pouvons point nous 
J plaindre aujourd’hui avec plus deraifon que 
Ora. 72. Dion Chryfoftome n’en avoit de fon tems, de 
voir le nom de la Philofophie fi avili, qu'elle 
n’a plus rien de cette dignité, qui la faifoit 
autrefois refpecter de tout le monde. Il eft . 
de nos Philofophes, dit-il, comme deshibous 
de ce fiécle, qui ont bien encore la forme & 
le plumage de l’ancien hibou de FApologue, 
mais qui ont perdu ce grand efprit, & cette 
gare prudence, qui le rendoit fi célebre. Lon 
voit affez de gens, ajoûte-t-il, qui portent la 
barbe & le manteau somme Socrate ou qui 
cheminent avec le bâton et le biffac à la façon 
de Diogene; lemalheur eft qu'ils n’ont pasla 
moindre teinture de vertus, qui accompa- 
gnoient ces premiers Philofophes. C'eft en- 
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core ce que reprochoïtaux Atheniens un Me- 
nedemus, remarquant, qu’ils avoient eu dans 
le commencement des Sages parmi eux, que 
les Philofophes leur avoientfuccedé, & qu'en- 
finde miferables Sophiftes, qu'il appelloit T- 
diots, étoient entrés en la place des uns & 
des autres fans aucune folidité de raifonne- 
ment, Certes le tems, qui a coulé depuis 
celui de Dion & de Menedemus, n’a pasren- 
dula condition du nôtre meilleure; l’on pou- 
roit au contraire rencherir de beaucoup par- 
deffus leur complainte, &nousne ferons, de 
deffein, injure à perfonne, quand nous re- 
connoïtrons ingenument, que prefque toute 
nôtre Philofophieeft reduite à de miferables 
ergoteries, qui n'ont jamais rendu, qui que 
ce foit, ni meilleur, ni plus favant qu'il étoit 
avant qu'il les eût apprifes. 

Ce neft pas que je croie, que nos efprits, 
non plus que nos corps aïllent diminuant, ni 
qu’ils foient autres, que les pouvoient avoir 
ces premiers Grecs dont, la mémoire nous eft 
en fi grande véneration. ‘Comme la ftature 
de Pythagore, ni de Democrite, felon toute 
apparence n’excedoit pas la nôtre; je penfe 
qu'il fe trouveroit parmi nous des Ames auffi 
élevées que la leur, fi nous recevions la mê- 
me inflitution qu'eux, fi le tems où nous vi- 


404 LETTRE CXXVL 


vons étoit difpofé comme le leur, &fur tout 
fi nous avions la même liberté de raifonner, 
qu'ils fe donnoient, fans être aflervis à de 
certains principes, &à de particuliers fyfte- 
mes, qui captivant l’efprit, lui font perdre 
ce qu'il a de’plus généreux. L'Ecole com- 
mence à nous rendre efclaves; Pinterét de la 
fortune continuë, & il fe trouve à préfent 
toûjours quelque chofe, qui retient les plus 
hardis & les plus clairvoians. 

Horat fas Atque afigit humo divine particulam aure. 

aha A cela près nos ames font dans la plus com- 
mune opinion tellement égales qu'il n’y a que 
les organes du corps, quiles diftinguent. El- 
les agiffent avec plus ou moins de perfedion, 
{elon qu'ils font bien ou mieux difpolés, de 
même que le refonnement de la flûte dépend 
de la qualité du bois, dont elle eft, & d’avoir 
fes trous percés comme il faut. J'en parle 
ainfi fans rien déterminer, car je fai bien 
que l'inégalité des ames eft foutenué par de fi 
grands auteurs, que Cajetan maintient, qu'il 
faut être aveugle, pour douter que Saint 
Thomas ne l'ait pas crûé ; à quoi Scotus répond 
qu'il eft donc aveugle avec beaucoup d’autres. 
Tant y a qu'à l'égard des operations de l’efprit 
Von en a toûjours remarqué de trois fortes, 
qu'on peut comparer à celle d'autant d’oifeaux 
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différens. _ Les uns fe plaifent à s'élancer juf 
qu'au plus haut de Fair; d’autres ne s’éle- 
ventque fort peu dela terré, ou ne fautént qué 
de brancheen branche; & la troifiéme efpece 
eft de ceux, qui volent dans le milieu que les 
premiers abandonnent, & où les feconds ne 
peuvent arriver: Je vouslaiflerai faire la re: 
duction de cette comparaifon, pour ajoûter 
quelque chofe à ce propos; puifque fans y 
penfer j'en fais tout le fujet de ma lettre. 
L'on peut obferver dans le globe intelle- 
Quel ce qui fe voit au materiel, où les ter- 
res ne font pas toutes d’un mêmerapports 
Alera frumentis quoniam favet; altera Firg. a 
Baccho: i . TEn 
La mer n’eft pas auffi également poifonneu- 
fe par tout, & felon Fobfervation d'Horace 
fes conques de prix font différentes felon les 
lieux. 
Maurice Bajano melior Lucrina Peloris, 
Offrea Citcaæis, Mifeno oriuntur Echinir, 
Peltinibus patulis jaëtat fe molle Tarentum: 
L’efprit des hommes tient beaucoup de cet- 
te diverfité, & pour l’ordinaite ceux d’une 
region l'ont plus pefant, ouplusfubtil, qu'il 
ne paroit aux perfonnes d’une autre contrée; 
ce qui fait dire d’un lourdaut au même Poëte,; 
Beotuin in craffo jurares aëre NALU: 
Cc iij 
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Cela eft'fi conforme à ce que la Nature prati- 
que par tout, que les Elephans pris dans des 
lieux marécageux font indociles & legers d’ef. 
L.2.devi-prit, pour ufer des termes de Philoftrate; 
ża Apoll, ceux des montagnes quittent difficilement 
“7 -leur ferocité, & il ny a que les Elephans de 
2 yaq p 
campagne qui deviennent aifément traitables, 
& qui faffent paroitre de ces actions fpirituél- 
les, ‘dont l’on dittant de merveilles. Ceux 
des Indes Orientales'ont d'autre part unavan- 
tage nonpareil en tout ce qui lés fait efti- 
mer, fur les Africains, qu’on veut même 
quirefpectent les premiers. Mais quoiqu'il foit 
prefque conftant, que la poñition deslieux, & 
les climats différens caulent cette varieté d’ef- 
prits, dont nous parlons, en quoi l’on fuppofe 
que les païs chauds aient un. grand avantage 
pour les perfectionner, fur ceux qui fouffrent 
les longues &afpres froidures: Sieft-ce que par 
un brie particulier il femble que Dieu & 
la Nature fe plaifent à faire voir quelquefois 
dans ces derniers, des efprits qui furpaffent 
de beaucouples autres, qui ont eu apparem- 
mentle Ciel plus favorable. Ainfi dans For- 
dre accoutumé des chofes, quoique les mé- 
taux foient plus prifés & d’un dégré plus par- 
fait, que ne font Ies pierres; il fe voit néan- 
moins que la pierre précieufe, comme eft le 
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diamant, a plus d’eftime &de valeur que Por 
même, lé premier des métaux. 

De quelque caufe que procede cette varie- 
té d’efprits, elle eft telle que la couleur des 
corps blancs, ou mores, ne les diftingue 
point tant, encore qu’on les ait voulu faire 
différer d’efpece; que la promtitude ou viva- 
cité de ces mêmes efprits, & leur pefanteur 
ou ftupidité, établit entre eux une diverfité 
remarquable. Je dirai bien plus, elle efttel- 
le qu’on voit quelquefois des animaux, qui 
approchent plus près du raifonnable, que plu- 
fieurs hommes. Et certainement fi nous ne 
fommes principalement tels que parla forme 
quidonne l'être à toutes chofes,& fi l’efprit qui 
eft nôtre forme, doit concevoir & enfenter 
par le moien de fes réflexions, de fon dif 
cours, & des méditations qui lui font pro- 
pres, puifque fon nom Latin, Izgenium, eflà gene 
fondé fur cette forte de génération: Ne pou- rando. 
vons nous pas foûtenir, que les efprits Eunu- 
ques, & qui n’engendent point, parce qu'ils 
n’ont nulle chaleur naturelle, qui puiffe pro: 
duire la moindre penfée de confidération, ne 
méritent pas, qu'on donne le nom d'hommes 
à ceux qui les poffedent. En vérité il s’en 
trouve dont la feule Foi nous peut faire croi- 
te l'ame immortelle, tant ils approchent de 
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la bête. On leur peut donner pour devifele 
motde l’Ecriture, Sol /apientie non ef ortus no- 
bis. Qu'ils fe promenent hardiment à décou- 
vert, jamais ce foleil, ni autre, ne leur é- 
chauffera la cervelle, / puo dar loro nel capo, 
rna no nel cervello, Et l'on fe doit affurer, que 
plus ils feront en terre, plus à la mode désra- 
ves ils deviendront grofliers & materiels. 


DeProvid C eft ce quia fait prononcer à Seneque figen- 


Seti. it 
tont: 


timent, que le veiller de telles perfonnes étoit 
femblable au dormir des autres, & que leur 
efprit devoit être compofé d’Elemens fainéans 
ou fans action; languide ingenia E7 in fomnum 
tura, autin vigiliam fomno fimillimam, inerti- 
bus nelfuntur elementis. Le Poëte Palinge- 
nius par ce feul vers, 

Quam multe pecudes humano in corpore 

vivnut, ' 

s'eftencore expliqué plus hardiment là deffus. 

À l'égard des efprits fubtils, éveillés, & 
agiffans, qu’on peut appeller les Antipodes 
de ceux, dont nous venons de parler, il 
s'en trouve par tout, & entout tems, qui 
ont ce que l'Empereur Augufte attribuoit à 
Vinicius, zagenium in numerato.  Seneque 
lui donne aufli ce grand avantage, d’avoirre- 
connu d’abord tout ce qu'il falloit penfer des 
chofes qu'on lui propoloit; quicquid longa co- 
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g'tatio illi prefiiture erat, prima intentio a- 
nimi datat. ~ Certes c’eft être heureufement 
venu au monde, & avec les bannes graces 
dela Nature, que de tenir d’elle une näiffan- 
ce fi privilegiée.. Maisil arrive quelquefois 
que ceux, qui ont tant de cette lumiere puri- 
fée, qu'Héraclite nommoit une fplendeur 
feche, & qui fait difcerner aux ames de la 
premiere claffe toutes chofes prefque en un 
inftant, s’évaporent aifément, & donnent 
jufques dans le vuide. L’Italien dit, chitrop- 
po s'affotiglia, fifcavezza. En effet, comme 
la pefanteur des efprits trop materiels choque 
tout lé monde, la promtitude & la penetra- 
tion de ceux-ci aprête quelquefois à rire, 
lors qu'ils deviennent fi fubtils, qu'ils s’a- 
lambiquent & s’en vont en fumée. C’eft à 
quoi font fort fujets ceux , qu’on voit paroi- 
tre avec éclat avant le tems. Les fleurs, qui 
s’'épanouiffent trop tôt, s’évanouïffent en un 
inftant. , Et l’on ne remarque point de nos 
premiers fruits du Printems qui durent juf 
qu'à l’arrierefaifon. Le proverbe Efpagnol 
a fon rapport à cela, quand il aflure, qu'il 
vaut bien mieux être Meurier, qu’Amendier, 
ou Abricotier, antes Moral que Almendro. 
Cependant comme il y a des rivieres qui ne 
font jamais tant dé bien, que quand elles dé- 
Cev 
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bordent, il fe trouve de certains genies, qui 
paffent pour excellens, dont tout le bon, & 
lerare, confifte dans le tranfport, & dans 
l'excès. . Vous en connoiflés un de cetté 
trempe, que vousavés en vain tâché de mode- 
rer, &jenadmirefouventunautre, de qui l’a- 
mefemble avoir été faite pour un autre corps : 
quelefien, tanttoutesfesinclinations, & fes 
emportemens ordinaires, vont à le ruïner. 
Jenafluredonc, que vous préferériésà cette 
grande & prématurée vivacité, la pefanteur 

D. Luërr. des premieres années de Xenocrate & de 
Cleanthe. Le premier étoit fi tardif, que 
Platon fon précepteur le nommoit l’ânede fon 
Academie. Et le dernier ne fut pas mieux 
traité par Zenon {ous fes Portiques. Si eft-ce 
que lun & Fautre reüflirent de forte, qu'ils 
furent des plus grands Philofophes de leur 
fiécle, 
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